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LE- M7SANTROPE 

» • 

CO M Ê DIE, 


\ 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE P R E M I É R s' a 
PHILINTÈ, ALCESTE; 


PHILINTE, ' 

Q ‘ " 

CJ’eft-ce <fciv: , qu’avez-vous ? * \ 

ALCESTE ajîs. 

Lainêz-moi , je vous prie ; 
PHILINTE. 

Mais enœr ^ diies-moi , quelle bizarrie ... 

' . ALCESTE. 

Laiflèz-moi là, vous, dis-je, & courez vouscacbcF.' 

V PHILINTE, 

Mais çntend. les gens au moins fans fe fâcher. 

' ALCESTE. 

Moi c je veux nae fâcher, &"^ne veux point entendre, 
i ' PHILINTE. 

Dans vos bruf<^ues. chagrins je ne ^uîs vous com- 
prendre , I A 2 Et, 
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Èiji quoiqu’amis entin/je fuis tout J<îS premieri..', 
ALC£STE fe ler^m brülquemeni, 

M©i , votre ami ? Rayez ççla de vos papiers. 

J’ai fait jufques ici profefïion de l’ctreV 

Mais, après ‘ce qu!çn vous je viens de voir paroi tre; 

Je vous déclaré net que je ne le fuis plus , 

Et ne veux nulle pi ire en des coeurs corrompus. 

?H’L!NTE. 

Je f^is ^opç bien coupable , Alcefle, a votre compte, 

ALCESTE. ' 

'Allez , VQU^, devriez mourir de mire honte j ^ . 
Une telle aétion ne làuroit s’exeufer , 

Et tou; homme d’honneur s’eu doit fqandalifer. 

Je vous vois accabler un homme de carelTes, 

' El témoigner pour lui les dernières lendrelTes j 
De proiertations , d’effres & de fermons , 

. Vous chargez la fureur de vos embralîemens ; 

' Et, quand je vous demande après , quel eft cet 
homme, - . t 

’A-peirç pouvez-vous dire comme il fe nomme," 
Votre chaleur pour lui tombe en vous feparant. 

Et vous le traitez , à moi , d’ind'fférent . 

Morbleu, c’eft une chofe indigne, lâche, infàmej 
De s’abaifler ainfi , jufqu’à trahir foh ame ; 

Et, fi, par un malheur, j’en avois' fait autant. 

Je m’irois , dq regret , pendre tout à i’inftani. ■ ^ 

PHILÎNTE. * 

Je ne vois pas , pour moi , que le cas fbît pendable,' 
Et je vous fupplierai d’avoir pour agréable,, 

Que je me filTe un peu graçe fur votre arrêt, • 
El ne me pçnde pas pour cela , s.’ii vous plaît. 

- ^ AL^ 
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ALCESTE. 

Que ïa plaifanietie eft de mauvaife grâce! 

PHILINTE. 

Mais, férrelifement , que vouiez-vous qu’on fa(îê?> 

ALCESTE. 

Je veux qu’on foît fincere , & qn’en homme d’hon*- 
neur . ‘ . 

On ne lâche aucun mot qui ne ;parie du cœur . 

PHILINIE; '..X 

Lorfqu’un homme vous vient embraïïer âvec joie; 

Il faut bien le payer de la même monnoie ; ^ 

Répondre , comme on peut , a fes emprelTemens , 
Et rendre offre pour offre, & fermens pour fcrmen», 

ALCESTE. ' 

Non, je ne puis fouffrir cette lâche méthode V.' 
Qu’affedent ia plupart de vos gens à la mpde^ 

Et Je hejiais rien tant que les coniorfions • \ ; 

De tous ces grands faifeurs de proteftations , ^ ,’ 

Ces affables donneurs d’embraffades frjvoies *. ■ 

Ces obligeanS difeurs d’inutiles paroles y 
Qui de civilités, avec lous^ fout combat i 
El traitent du même air l’honnête Eomme & Iefat.'« 
Quel avantage a-t-on qu’un homme vous carelTe , 
Vous jure amitié, foi, zele , eflime , tendrelïè. 

Et vous falle de- vous Un éloge éclatant^, 

Lorfqu’au premier faquin , il court en faire autant?^ 

' Noft , non , il n’efl point d’ame un peu bien fituce/ 
Qui veuille d'une eAime ainli proftituce j 
* Ef îa?p lus glorieufe a des régals peu chers, ' - 
Dès qu’on voit qu’on nous mêle avec tout runivéft; 
Sur quelque préférence une eftime fe fonde, . ‘ O 
Et c’ed n ’cüimer rien , qu’eftimer tout le monde . 

‘ A . 3 . . > )Puif-V 

. f 
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Puifque vous y donnez, dans ces vices du t^s, 
Morbleu , vous n’êtes pas pour être de mes gens- 
Je refufe d’un cœur la vafle complai Tance 
Qui ne fait du mérite aucune différence 
Je veux qu’oQ me diftingue'i & pour le trancher net. 
L’ami du genre humain n’efl point j du tout mon fait. 

PHILINTE. 

Mais, quand on eff du monde, il faut bien que 
l’on rende 

Quelques, dehors civils que l’uTage demande. 

ALCESTE. 


Non, vous dis-je, on devroit cTâtier , Tans pitié. 
Ce con*mcrce honteux de /èmbiant d’amitié. 

Je veux que i’on foit homme , & qu’en toute ren- 
contre, ' 

Le fond de notre cœur dans nos difcours fe montre, 
<^ue ce foit lui qui parle j & que nos Cntimens 
E/e fe masquent' jamais fous de vains compfimtns., 

PHILINTE. ^ 

Il eff bien des endroits^ où la pleine franchife 
Deviendroît ridicule , & feroit peu permife ; 

Et, par fois , n’en déplaife à votre auflere homeur. 
Il eft bon de cacher ce qu’on a dans le cœur . 
Seroit-il à propos , & de la biei^iéanre . 

33e dire a mille gens tout ce que d’eux on penfe? 
^t, .quand on a quelqu’un qu’on hait, ou qui dê^ 
plaît , > ' ' 

Lu.i dotton déclarer la chofe comme elle eûf. ' 

' ALCESTE. 

Ou i ^ T- - 


; - - PHILINTE, . . ^ ^ ^ 

T Quoi , vous iriez/ dire à la vieille Emilie, 
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COMÉDIE: 7 

Qu’à |bn âge il fied mal de la jolie , 

Et que ie hlanc qu’eliè a , fcandalife chacun? •' 

AECESTE, V 

Sans doute • 

PHILINTE. 

A Dorilâs , qu’il eft trop importun . 

Et qu’il n’eft , à la cour , oreille qu’il ne laHê 
A conter fa bravoure, & l’éclat cfe fa race? 

ALCESTE. 

Fort bien. 

. V PHILINTE. 

Vous vous moquez . 

ALCESTE. 

Je ne me moque point. 
Et je vais n’épargner perfonne fur ce point. ^ 

Mes yeirx font trop blelfés , & la^ cour ôc la ville; 
Ne m’offrent rien qu’objets à m’échauffer la bile; 
J’entre en une humeur noire , en un chagrin pro- 
fond , . 

Quand je vois vivre entre eux les hommes comme 
ils font J ' . ^ 

Je ne trouve par-tour que lâche flaterre,- , 
Qu'injuflice , intérêt , trahtfon , fourberie ; 

Je n’y puis plus tenir, j’enrage; & mon delïèin 
£fl de rompre en viGere'à tout le genre humaid; 

PHILINTE. . 

Ce chagrin philofophe eft un peu trop fauvage. ,* 
Je ris des noirs accès où je vous envi Page.* 

Et crois voir en ' nous deux , fous mêmes ^^oi^s, 
nourris , , 

C^s deux freres que peint l’Ecole des maris, ■ ' 
Dont 

A ^ • AL# 
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ALvEST^. 

Mon DieU) l^HIbns-ià vos comparai(bns fades 
PHI L INTE. 

Non , tout de ben , quitte2 toutes ces incartades j 
Le monde .par vos foins ne fe changera pas : 

El puifque ia franchife a pour vous tant d’appas. 
Je vous dirai tout franc , que cette maladie. 

Par- tout où vous. allez: donne la comédie; 

Et qu’un fî grand courroux contre les mœurs du 
tems. 

iVous tourne en ridicule auprès de bien des gens, 

ALCESTE. „ 

.Tent mieux, morbleu, tant mieux , c’eft ce que 
je demande ; 

Ce ra’cft un fort bon ligne en eft grande. 

Tous les hommes, me (ont ' à tel point c^ieux , 

^ue je ferois fâché d’être làge à- leurs yeux, 

. phîlinteI 

.Vous voulez un grand mal à la nature humaine. 

... ALCESTE.' 

Oui ; j’ai conçu pour elle une effroyable haine. 

, PHILINTE. 

Tous les pauvres mortels , fans nulle exception , 
Seront enveloppés dans cette averfion ? 

Encor, «n effiî bien dans le (iecle où nous fommes.... 

ALCESTE. 

Non elle eft générale , & je hais tous les hommes; 
I es uns , parce qu’ils font méchans & mai fai fans , 

Et les autres pour être aux mécliai^' complaifans. 
Et n'avoir pas pour eux ces haines vigoureufes , 
Que doit donner le, vice aux, âmes vtKrtueufes. 

De cette compiaifance on voit l’injuflé eccès, 

/ ■ • Puor 
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Pour le franc fcéiérat avec qui j’ai procès.’ 

Au travers de fon mafque , on voit à plein ie traître,' 

Par- tout il eû connu pour tout ce qu’il peut être j 
Et Tes roulemens d’yeux, & fon ton radouci, 
N’impofcnt qu’à des gens qui ne font point d*icî* 

On fait que ce pied plat, digne qu'on le confonde,' 

Par de fales emplois s’eH poulfé dans le monde , 

Et que par eux , fon fort , de fplendeur revêtu , 

Fait gronder le mérite, & rougir la vertu. 

' Quelques titres honte ux qu’en tous lieux on lui donne 
Son mi ferrie honneur ne voit pour lui perfonne, 

' • Nommez-le fourbe , infâme , & fcéiérat maudit , 

Tout le monde en convient , & nul n’y contredit} 
Cependant fa grimace eft par- tout bien venué^. 

On l’accueille, on lui rit, par-tout il s’infinue; • 

Et s’il efl , par la brigue , un rang à difputer,’* . 

Sur le plus noiincte homme on le voit l’emporter; 
Têtebleu ! ce me font de mortelles bleflures , 

De voir qu’avec le vice on garde des mefures ; 

Et-, par fois, il me prend des motive mens, foudains. 

De fuir dans un deiert l’approche des humains. 

PHILINTE. 

Mon Dieu! des mœurs du tems meitqns-nbus moins 
en peine. 

Et faifons un peu grâce à la nature humaine j 
Ne l’examinons point dans la grande rigueur, 

El vcyons Tes d|^auts avec quelque douceur. 

Il faut , parmi le monde , une vertu traitable } 

A force de fagelfe , on peut être blâmable } 

La parfaite raifon fiiit toute extrémité. 

Et veut que l’on fort fage avec fobriété , 

Cette grande roideur des vertus des vieux âgés, 

Hcur- 
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Heurte trop noire fiecle & lés communs ufages; 
Elle veut aux mortels trop de perfedion : 

Il faut fléchir au tems fans oblli nation. 

Et c’efl une folie à nulle autre fécondé, 

De vouloir fe mêler de corriger le monde. _ 
J*obferve , comme vous, cent chofes tous les jours, 
Qui pourvoient mieux aller, prenant un autre cours. 
Mais quoîqu’à chaque pas je puilTe voir paroîire. 
En courroux , comme vous , on ne me voit point 
être. 

Je prcns tout doucement ks hommes comm’ils font, 
’J'accoûtume mon ame à fouflfrir ce qu’ils font; 

Et je crois qu’à la cour , de même qu’à la ville , 
Mon flegme eft philofophe autant que votre bile. 

ALCESTE. 

Mais ce flegme, Monfieur qui raifonne? fi bien. 
Ce flegme pourra t il ne s’échauffer de rien? 

* Et s’il faut , par hafard , qu’un ami vous trahifle , 
Que, pour avoir vos biens on drelîe un artifice , 
Ou qu’on tâche à femer de rnéchins bruus de vous, 
iVerrez-^ous tout cela, fans vous mettre en courroux? 

PHILINTE. 

Ouï , jè vois ces défauts dont votre ame murmure. 
Comme vices unis à l’humaine nature; 

Et mon efprit enfin n’efl pas plus offènfe 
Dé voir un homme fourbe , injiiûe , intérefle , 
Que de voir des vautours affamai de carnage , 
Des finges malfaifans , & dés loups pleins de rage* 

Ac-CESTE. 


Je me verrai trâhir , mettre en pièces , voler , 
Sans que je fois»... Morbleu! Je uc veux point par- 
ler. 


Tant 


& 


COMÉDIE. ^ lit 
Tant ce raifonnattient ell plein d’imperiînence. 

PHILINTE. 

Ma foi, vous ferez bien de garder le fileiîce. 
Contre votre patrie éclatez un peu moins , 

£t donnez au procès une part de vos foins. • 

ALCESTE. 

Je n’en donnerai point . c'eft une cbole dite. 

PHiLI^TE. 

M^îs qui, voulez vous donc qui pour vous follidt^ 

ALCESTE. 

Qui ie.vcuxî La raifon , mon bon droit; réquitCi; 

PHILINTE. S . 

Aucun inee par vous ne fera vifiié ? 

• ALCESTE. 

Non* Eft->ce que ma caufe eft iu^ufle ou douteule? 
' .PHILINTE. • ■ 

J’en denieure d’accord ; mais la brigue eft fâcheufe» 
Vt ’ ' ' . 

ALCESTE. ^ ^ ■ 

Non . J’ai réfolu de n’en pas faire un pas» 
J’ai tort, ou i’ai raifoh. > • 'ï • 

PHILINTE. ’ 1 

Ne vous y fiez pas.» ^ 


ALCESTE. 

Je ne remuerai point. 

PHILINTE. 

Votre partie eft forte. 
Et peut par fa cabale entraîner... 

ALCESTE. 

Il n’importe i 
PHILINTE . 

Vous vous tromperez. 


\ 


i 

t 

AL- 


4 


Digitized by Google 



LE MIS4imOPB , 


fta 

ALCESTE..*', 

Soit • J’en veux voir le fuccès • 

PHIUME. 

Mais...; . ‘ 

ALCESTE . 

J’aurai ie plaifir de perdre mon procès 

PHILÎNTE. 

Mais enfîn 

••• f 

ALCESTE. ^ 

Je verrai dans celte pîaiderie. 

Si les fïommes auront afïèz d’effronierie , 

Seront allez méciians > fcelerats & pervers , 

Pour me faire injufl'Ce aux yeux de l’univers. ' 

fHlLiNTE. 

Ouel homthe . ' 

/ ALCESTE . . 

” le vôudroîs , m’en coûtât H grànd’chofe 

Pour la beauté du fait avoir perdu ma caufe . 

PHILINTE . 

Ori 'le riroit de vous, AlccÜe , tout de bon, , 

Si l’on vous entendoit parler de la fa^n. 

ALCESTE.. 

Tant pis pour qui riroit . 

PHILJNTE. 

Mais cette reâitude 

Que vous voulez eh tout avec exaélitude , 

Cette pleine droiture , ou vous vous renfermez, 
trouvez-vous ici dans cie que vous aimez? 

Je m’étonne pour moi , qu’étant , comme il le 
*■ femble , 

(Vous 6c le genre humain, fi fort brouillés cnfemble. 

Mal- 
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Malgjé tout ce qui peut vous le rei dre odieux, 
Vous ayez pris chez lui ce qui charme vos yeux J 
El ce qui me furprend encore davantage , 

C’eft cet étrange choix où votre cœur s’engage.' 

La (incere Eliante a du penchant pour vous , 

La prude Arfinoè vous voit d’un oçil fort doux > 
Cependant à leurs vœux voire ame fe refulè. 
Tandis qu’en fes liens Célimene ramufe-, ^ ‘ i. 
De qui l’humeur coquette ôc i’efprit médrfànt 
Semblent fi fort donner dans les mœurs d’à’ préPeht. 
D’où vient leur portant une haine mortelle^ 
Vous pouvez bien -foiiffrir ce qu’en tient cette bell^ 
Ne font ce plus défauts dans un objet fi doux f ';*■ 
Ne' les voyez, vous pas, ou les exeufez-vous / 

' • ALCESTE. ' 

Non. L’àmour que* je fens pour cette jeune veuve. 
Ne fertne point les yeux aux defauts qu’on lui 
treuve 

Et je fuis , quelque ardeur qu’elle m’ait pu donner. 
Le prengier a jes voir , conime a les condamner . 
Mais avec tout cela , quoi que ’ je puifle faire , 

’Je confeflè mon foible , elle a l’art dé me plaire, 
J’ai beau voir fes défauts, 8c j’ai beau l’en blâmer^ 
En dépit qu’on en ait, elle fe fait'aimerj 
Sa ‘grâce eft la plus forte,* 8c fans doute ma flamq 
me , ' 

De ces vices du tems pourra . purger fon ame . 

’ PHILInTE.' 

Si vous faites cela , vous ne ferez pâs peu . 

Vous croyez être' donc 'aimé d'elle 2- 

ALCESTE. ' : ‘ 

Oui i parbleu . 

Je 
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Je ne Taîmerois pa$, fi je ne croyois l’ctre,. 

PHIUNTE . • . 

Maïs fi fon amitié pour vous fe fait paroître , 

D’où YÎeot que vos rivaux vou$ caulent de l’ea- ■ 
nui? ; \ 

ALCESTE, 

C'eft qu’un cœur bien atteint veut qu’on foit tout 
à lui J 

Et ]e ne viens ici qu’à deflein de lui dire 
Tout ce que 1? defilis ma pafilon m’infpire • 

‘ / V PHIUNTE. ' • . . 

Pour mot , fi je n’avois qu’à former des defirs , 

Sa confine Eliante auroit tous mes Toupirs j 
Son -coçur » q^* vous eftime, eft folide &; fincere , 
Et ce’choix plus conforme étoit mieux votre af- 
, faire : 

.ALCESTE. V. 

ïf eft vrai , ma raifon me le dit cbaqué jour ; 

Mais la raifon n’efl pas ce qui réglé l’amour . 

PHILiNTE. \ 

Je crains fort pour vos feux , &; l’efpoi^ où voqa 
êtes ... 

Pourrbit ... 


aBsssBssrnmaiÊtmtmm 

SCÈNE ’n. 
ORONTE. ALCESTE, PHILtNTE.’ 
.ORONTE i Æa/c, ' < , 


J 


'Ai. lu' là im que,’ pour quelques emplettes, 

Eliaii- 
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£lfante eft fortie , Sc Gélimen^ auffi . 

Mais , comme Ion m’a dit que vous étiez ici , 
.J’ai monté pour vous dire, & d’un cœur véritable^ 
Que j’ai conçu pour vous une eflime incroyable , 
El que, depuis long-tems, cette eflime m’a mis 
Dans-un ardent defir d’être de vos amis • 

Oui, mon coçur au mérite aime à rendre juflice, 
El je brûle qu’un nœud d’amitié nous.unilTe. ^ 
Je crois qu’un ami chaud, & de ma qualité,* > 
M’eft pas adurément pour être rejetto.,. ^ * 


r* 


(^ Ptndant le difeours d^Oronte ,4lcefie ejî rêveur, 
fans faire attention que c'ijî a lui qu'on parle', & 
ne fort de fa rêverie que quand durante lui^ dit .* ) 

C’efl a vous , s’il vous plait, que cç diicoors s’adreÜ^a 

ALCESTE. 

A mor MohCeur ? ' . ^ 

ORONtE. 

A vous. Trouvez-vous qu’il vous bîeflfe 
ALCESTE. 

Nofl Slais la Tuiprile eft fort grande pour 
Et je nattendois pas l’honneur que-îe reçoit 

. OkONTE.' , , 

L anime où je vous liens nç doit point vous fur-i 
prendre , 

Et de tout l’univers vous la pouvez prétendre • . 

V ' ALCESTE. 

Monljeur ... 

ORONTE. 

_ , , Létal n’a rien qui ne lôit au-dfeflbura ''' 

Du mcritç Ratant que i’on découvre en 

AL- 
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ALCESTE, 

Monfieur . . • 

ORONTE, ' 

Oui, de ma part je vous tiens- préférable 
'A tout ce que i’y vois de plus confîdétable , 

> ' ALCESTE. 

Monfieur , . « •* ' , 

ORONTE. " ^ 

Sois-jé du ciel écrafé, fi je mens?- 
Et pour vous confirmer ici mes fentimens, 

Soulftez qu"à cœur ouvert, Monfieur, je vous em« 
braffe,' ^ ‘ : 

Et qu’en voire amitié je vous demande place . * 
Touchez-là, s’il vous plaît. Vous me la promette? 
•Votre amitié î ' 

.ALCESTE, 

Monfieur . . . 

ORONTE. 

Quoi, vous y téfîftei? 
ALCESTE. 

Monfieur , c’efl trop d’honneur qüe vous - me Vou- 
lez faire; ’ 

Mais l’amitié demande un peu plus de myflère; 

Et c’eft'afTûrcment.en profaner Me nom, • 

Que de vouloir le mettre en toute occafion. 

Avec kimîcre 8c choix cette' union veut nàîtfe ; 
Avant que nous lier , il faut nous mieux connoître; 
Et nous pourrions avoir telles ^couiplexions ^ ' •' 

Que tous deux du marché nous nous repentirions « 
^ ' OROvTE. • ' 

Parbleu, c’eft là-def&s parler’ en' fk>mme fagê, 

’* ' ^ /El 
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Et je vous en eftime, encore davantage. 

Souffrons donc que ie tems forme des nceuds’fi doux, 

. Mais, cependant, je m’offre' entièrement à vous. 

S’ il faut faire à la cour pour vous quelque buver- 
turc , . . ' . 

On fait qu’auprès du Roi je fais quelque figure. 

Il m’écoute} & dans tout, il en ufe, ma foi. 

Le plus honnêtement du monde avec moi. 

Enfin je fuis à vous de tomes les maniérés; •- 

Et comme votre efprit a de grandes lumières ; 

Je viens , pour commencer entre nous’ ce beau' nœud. 
Vous montrer un fonnet que j’ai fait depuis peu , 
Et ,favoir s’il eft bon qu’au public je l’expofe. • 

ALCESTE: / 

Monfîeur, je fuis mal propre à décider la chofe,' ^ 
Veuillez m’ea difpenfer. 

ORONTE. . . " 

Pourquoi ? 

ALCESTE. 

J’ai le défaut’ 

D’être un peu plus fincere en cela qu’il ne faut ; 

ORONTE. 


C’eft ce que je demande, & j’auroislîeu dé plainte. 
Si, m’expofant à vous pour ms parler en feinte , 
Vous alliez me trahir, & me déguifer 
’ , ALCESTE, ; 

Puifqu’il vous plaît ainfi, Moufieür, je le veux bien < 

• . QRÜNTE. 

Sonnet. G’eft un fonnet. Lefpoir ... C'eQ. une dama. 
Qui de quelque efpérançç avoit flatté ma flamme- 
IJefpoir , Ce ne fon| point de ces grands , vw"? 


1 


pçmpçux 
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Mais de petits vers doux., tendres ôç langoureux « 

Alceste . , 

Nous verrons bien , 

ORONTE. . ' 

Vefpoir ... Je ne fai fi le ftyle 
Poiirrà vous en paroître alTez net Sc facile 
Et fi du choix des mots vous vous ' ^intenterez , 

ALCESTE. •• > 

Nous allons, voir, Monfieiir; 

ORONTE. ^ 

Au refie, vous faurez 

Que je n’ai deœairctju’un qqari^tfbeure a ie faire 
^ * ALCESTE) " ‘ " 

Voyons, Monfieur , le teins ne fait rien à l’affaire. . 

- /ORONTE Ut. , ' - . ' - . 

L ^Efpoir , il cft' vrai\' nous foulage y 
Et nous’ berce un: tems "notre ennuie 
Mais , Phills , le triji^ avantage y 
Lorfque ritn ne marche après luil 
PHIEînTE. 

Jé fuis déjà charmé de ce petit morceau. S * 
ALCj^TE bas à Philinte^ jMf 
Quoi, vous avez ie front de trouver cela beau? 

ORONTE. ' ^ . 

, Vous eûtes de la complaiJance\ 

Mais vous en deviez moins avoir , 

Et ne vous pas mettre en dépenfe, 
pour ne me donner que l'efpoir . 

, PHtLfNTE, 

Ah, qu’en termes gàians ce.s chofcs-là fpnt mîfes! 

’* ^ ALCESTE bas à Philime. 

Hc.jqupi, vü complaifant, vous louez des fottifes ?' 

QKON-; 


COMÉDIE. 19. 

" ' ORONTE. ; ' ^ 

I S'il faut qu'une attéms dttrnelU 
Poujje à bout V ardeur de mon qèk / 

Lç trépas fera mon recours. 

Vos foins ne m'en peuvent dijlrt^ep 
, Belle Phdîs , on défefpere > 

Alors qu'on efpere toujours . 

FH-LjNTK, . 

La cfuite en eft jolie , amoureufe , admirable • 
Ai-CESTE bas à Philime, 

La perte de la chute, empoifonneur au diable; 

En eulfes-tu fait une à te calTer le nez! 

PHILINTE. . 

Je n’ai jamais oui des vers fi bien tournés , 
ALCESTE bas à Philinte , 

Morbleu I 

ORONTE à Pkilinu. 

Vous me flattez, & vous cioyez peut-être ; 

^ . . . PHILINTE. 

Non, je ne flatte point. 

ALCESTE bas à Philirae, 

' ■ Hé, que fais- tu donc, traître? 

ORONTE à ALceJie. 

Mars pour vous, vous fayez quel elt notre traitée 
Parlez-moi, je vous prie, avec fincérîté\ 

' Alceste. 

Monfîeur, cette matière ert toujours délicate. 

Et, furie belefpr-it, nous aimons qu’on nous, flatte; 
Mais un jour, à quelqu’un dont je tairai le nom. 
Je difois, en voiani des vers de fa façon, 

V ' B 2 Qu’fl 
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Qu’il faut qu’un galant- homale ait toujours' grand 
eiupirç,* ^ 

Sur les démange'aifons qui nous prennent d’écrire ? 
Qu’il doit tenir la bride aux grands empreflemens 
Qu’on a de faire éclat de tels amiifemens; 

Et que, par ,1a chaleur de montrer fes ouvrages. 
On s’expofe à jouer de mauvais perfonnages . 

' ORONTE. ' . ‘ ; 

Efl-ce qiié vous voulez nie déclarer par-la . 

One i’ai tort de vouloir ... 

' ALCESTE. ' 

‘ Je ne dis pas cela. 

Mais je lui difoîs, moi, qu’un froid écrit aflTomme, 
Qu’il ne faut que ce foible à décrier un ‘homme,* 
Et qu’eût-ion d’autre part cent beHes- qualités , 

On regarde les gens par leurs mcchans côtés. ' 

ORÔNTÉ. • - 

Efl ce qu’à mon foimet vous trouvez à redire?^ ' 

àlcesTe. 

Te ne dis pas' cela'. Mais pour ne point écrire. 

Je lui meuois aux yeux comme, dans notre tems. 
Cette foif a gâté de fort honnêtes gens . 

‘ ORONTE. 

EH-ce que j^écris mal , & leur refTemblerois-je; 

ALCESTE. 

Te ne dis' pas cela. Mais enfin lui difois-je , 

Quel befoin li prelfant avez-vous de rimer? 

Et qui diantre vous "poulTe à vous faire imprimer 

Si. l’on peut pardonner relTor d’un mauvais livre , 

Ce u’eft qu’aux malheureux qui . compofent poniç 
* • ‘ / 
vivre , _ . - , . . 

Oroyea-moh'' Réfiftez à vos tentaiiom, 

7 ' t ; Dié-! 

- ■ -I 
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Dérobez au public "ces occupations , 

Et ii’aliez point quitter, de quoi que, l’on vous 
fomme , 

Le nom que dans -la cour ; voué avez d’honnête 
homme . 

Pour prendre de la" main d’un avide im^jcitneiir, ' 

Celui de ridicule & miferable auteur' j, 

C’eft ce que je tâchai de lui hiire comprendre. 

ORONTE. 

Voilà qui va fort bien, 6c je^'crojs vous entendre. 

Mais ne pui^-je favoir ce que dans mon fonaet..''., 

ALCESTE. • 

Franchement, H eft bon à mettre au cabinet; 

Vo\is vous êtes réglé fur de mcchans modèles, - 

Et 'vos .exprelTions ne font point naturelles. 

Qu’eû-ce que, nous bsrce un tems notre ennui ^ 

Et ^ue , rien ne mârche après lui ? ' 

Que, ne vols pas meure en dépenfe,-, 

Pour ne donner que_Vefppir i 
Et que,. Philis , pn défefperè', 

Alors'^qu'on efpere toujours ? ^ ■ 

Ce flyle figuré dont- on fait vanité , ‘ ' 

Sort du bon caradere & de la vérité; • ^ - r 

Ce n’efi que jeux de mots, qu'affedation 'pure, 

Et .ce n’ell point, ainfi. que parle la nature. 

Le méchant goût du fiecle en cela me fait peur ; 
Nos pères, tout grolljers,''ravoient beaucoup meil- 
leur ; 

Et jç prife bien moins 'tout ce." que l’on admire, 

• Qu’une vieille chànfon.que je' m’en vais vous dire. 
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' ‘ Si- le Roi rn avait donné' 

Paris fa granà^ville-. 

Et qu'il me fallût quitter - f'- 

'VamouY de ma mie > ' “ 

Je dirais au Roi Henri', 

Peprefie^ votre Paris, , ■ 

J'aime mieux ma mie , oh gqy i ' 

Taime mieux ma mie . 

La rime n'efl pas riche , 8c le flÿle en cfl vreox;! 
Mais ne . voye 2 - vous pas que cela vaut bien mièi^ • 
Que ces colificbeis d<. m le bon îens marmtire,'* • • 
El que la paillon parle-Ià toute pure ? • ^ 

Si le Roi niavoit donné 
' Paris fa grand'vilie , . ' . 

Et qu'il me fallût quitter^ ' ' ^ 

" Uamour de ma nûe ; " 

Je diroiv au Roi Henri , 

Repreheq votre- Paris , 

J aime mieux .ma mie , ok.gay i 

J! aime mieux. ma nue ,' > . . 

. . < 'a ' ■ 

Voilà ce^,^ue peut dire un cœur vraiment épris : 

' ( â PhiUntè qui rit.') 

Oph, Monfienr le rieur, malgr.é vos beaux efprîts, 
J'eflime plus cela que là pompe fleurie' 

Dé .tous ces faux’ brillans où. chacun fe recrie.' 

, . y. OR.ONTE . “ . . . 

Bi moi' * je vous" foüiieiis que .pofis. vers font fort 
bons. . ' 



COMÉDIE. ■ tj 


* 


^ ALCESTE. 

Pour les trouver amfi, vous avez vos raifonsf . . 
Mais vous trouverez bon que j’en puilFe avoir d’autres 
Qui Te difpenferonî de fe roimrettre aux vôtres^ 

' OKONTE. ; . , V , 

Il me fufSt de voir que d'aiU|cs en font cas. 

Alceste^. ' 

Ceû qu’ils om Fart de feindre, & moi ,^}ç pe l’aî 
pas’. 

ORONTÉ . ' 

Croyez* vous donc avoir ïam d’efprit en partage? 

• ■ • ALCESTÉ. - 


$i je louois vos vers » j’en aurois davantage • 

. . ORONTE. . . 

■Je me paflferai fort que vous les approuviez. 

. ALCESTE. 

Il faut bien , s’il vous plait que vous vous en 
V paflTiez . ' ■ 

yORONTE. 

Je voudroîs ..bîep ,,pour voir , que de votre manière* 
Vous en compôfafîiéz fur la meme matière . ^ / 

- . ' ALCESTE . 

J’en pourtpis , par malheur , faire d’aiidi mcchans; 
Mais je me carderois de les montrer aux cens . 

UKONTE. ; _ 

Vous me parlez bien ferme, & cette fufïi fan ce..,. 

ALCESTE. 

Autre part que chez moi cherchez qui vous encenfe. 

•. ’ ORONTE. 

. Hais, mon petit Mpiifieur , pr^z-Ie un peu moins 
haut. . 

B 4. ' AL- 


i* ^ S' 
^ * 
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ALCESTE. 

Ma foi . mon grand Monlieur, îe, le prens .comme 
il faut. 

PHILINTE je mettant entre deux. 

Hé , Meflfeurs , c’en eft trop . Laiffez cela de grâce; * 

ORONTE. 

AH, j’ai tort, je l’avoue, & je quitte la place’. 

Je fuis' votre valet , Monfieur , de tout mon cœur. 

ALCESTE. 

Et moi , Je fuis , Mondeur , votre humble ferviteur. 


S C É N Emi. 


-1 > » 


t.- «4 


PHILINTE , ALCESTE . 

* * « ’ * ■ *• 

PHILINTE. . 

• .1 

H E bien , vous le voyez . Pour être trop finr 
cere , ' •’ '• 

iVous voilà fur les bras une facheufe affaire; 

Eli ai bien vu qu Oronte ^ afin dette IlatteM* 

ALGESTE. 

Ne me pariez pas. ' 

PHILINTE . : 

Mais.... 

ALCESTE. 

Plus de fociéré. 
PHILINTE. 

Ceft'trop...' 

AL- 


1 
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ALCESTE. 

LaiHèz-moi là . ' 

PHILINTE; 

Si je *.» 
ALCESTE. 


H 




-y 


Maïs qüor.V. 


PHILINTE 4 

t 

ALCESTE* * 


‘Point de langâ^^ 




s 

V ^ • 

!# 


Je nentens rien. 
PHILINTE ; 

Mais. 


M 


■tiv 'V' 
; V 


Encore? 

PHILINTE, 
i On outrages 

ALCESTE. 

AK , parKIeu ! c'en efl trop . Ne fuivez point œeâ 
pas. 

PRTLÎNTE * ' 

yous vous moquez de moi, je ne vous quitte pàs^ 


*v> , 


Fin du prmkr A&ei 






t i . ► 


acte 


; A.ti. 
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k . « - 

^ ^ ^ . n ... à,iii ^ 

^ A C TE IL 

J '•■ « •' 



s C-É N E- P R E M I É R E. ' 
ALCESTE ; ÇEUMENE. 

ALCESTE'.. 

M 

-LVXAdame, voulez- vous qæ* Je vous parle net? » 
I)e vo$ façoos d’agir je luis inal fatisLit , 

Contre elles dans ijion cœur 'i'i« p d * b 1- s’aTemble, : * 
Mt je lens qu’il faudra, que nous ) ooip ons enfetnblej 
Cui , je vous, tromperois de' parler üUiremeni; . 

Tôt ou tard nous romp ons in Kibjtâbièrneut ' ' 

El je vous prometlrois mille lois le. contraire. 

Que je ne îerois pas en pui.voir de le faire. 

, , C£l.IMeNE. ^ 

CVfl pour irie qnereiier , donc a ce que je voi , 

Qi*e vous avez voulu me rarnener chez moi? 

. ^LCESTE. » 

Je ne querellé :^orixi.. Mais voire Ktimenr, Madame, 

. Ouvre'au premier". venu trop d’accès, dans votre 
ame ; ^ . - 

rV ous avez trop ÎTàmans qu^on voit v«iés»obsédèr ^ 

Et mon cœur , de cela ne peut s’accomodèr . 

V Cli_LMENE. 

-Des amans que je fais me rendez-vous coupable ? 

. : ' ' ?uis~\e 
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Puis- je empêrhet les gens de me trouv^ I^Uîsble? 
Et , lorfque , poin me voir- , ils font de doux efforts^ 
Dais je prendre un bâton pour les mêtire 'dehor^ 

•ALCESTE. / 

Non , ce n'efl pas , 'Madame , tin" bâton qu’il/ 

prendre j ^ J ^ 

Mais un cœur , à leurs voeux, moins facile & moins 


. •• tendre. ; ■ - 

Je fais que vos appas vbiïs fuivtnt en tous lîetx $ 
Mais votre accueil retient ceux qu’attirent vos 
yeux , 

Et fa douceur offerte à qui vous rend les armes. 
Achevé fur les cœurs l’ouvrage de Vos charmes '• 
Le trop riant efpoir -que vous leiîft préfentez.» 
Apache autour ^ vous leurs alfidqrt^ . 

Et votre complaifànce , un peu -rndîi^ étendue 
De -râni de foupirans chalîèroit la, cobue. 

Mais , au moins , dites- moi Madame, par quel 


Votre Clitandre a fheur de vous plaire fi'Tort; 

Sur quel fonds de mérite, & tle vertu TuMime 
Appuyez-vous, en lui, l’honneur de votre eftime? , , 
Etl ce par l’ongle long qu’il porte au petit doigt ^ 
Qu’il s’éft acquis chez vous ' l’eflirhé où l’on lé voiW ‘ 
Vous êres-yous rendue avec toje^ie beau monde. 

Au ttvérite éclatant de fa -perruque 'blonde î' 

Soni-ce Tes grands canons 'qirî ‘vqus le font aimer? 
L’ama s j|^és -rubans a-t-ii fu .^is charmer.»* 

EÜ appas' de ,fa vaffe' rerngrave; " ^ 

Qu’il n gai'n'é votre ame en-Lifant votre efclave? 

On fa fiçin de rire,,& fon ton de fauflet-, 

Oni-ils, de"vous toucher ,*fd' trouver le fecret? 

‘ • ^ GÉ- 


J '- 1 V 
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LE MISANT ÈOPE , 


CÉLIMENE..’ 

Ou’injuflemeni , de lui , vous prenez de I>mbrageî 
Ne favez vous pas bien pourquoi je le ménagé? 

Et que, dans mon procès, ainli qu il m’a promis. 
Il peut iniéreller tout ce qu’il a d’amis f 
. . . ALCESTE. 

Perdez votre procès , Madame , avec confiance ; 

El ne ménagez point un rival qui m’offenfe. 

CÉLIMENE. ' 

Mais , de tout l’univers , vous devenez jaloux • 

, ' AC.CESTE. 

.C’ell que tout l’univers efi bien reçu de vous. 

> • > ♦ CÉLIMENE. . 

Ceft ' ce qui ,dè)it rafleoir votre ame .effaroucbée ^ 
Puifqae fha complaifance ell lur tous épanchée 
Et vous auriez plus lieu de vous en oflTenferi , 
Si vous me la voyez fur un feûl ramalTer. 

ALCESTE’. , ' 

Mais , mor , que ^vous blâmez de trop de jaloufie, 
^Qu’ai-je de plus qu’eux tous Madame / je vous 
prie? ' 

. . CÉLIMENE . 

H<e bonheur dé favoir que vous êtes aimé. 

< ' ^ ‘/^LCESTE. _ ; V 

Et quel lieu, de le croire, a mon cœur. enflammé? 

CÉLIMENE. 

Je penfe qu’ayant .-pris le foin de vous le. dire, 
iJn aveu de la forte a de qu(3i vous . 

; ALCESTE. " 

Mais qur 'm’alTurera qûe, dans le même inflant; ' 
Yous n’eu difiez ."peut-être^ aux autres .tout autant? 

'■ • CÉ. 
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COMÉDIE, 2^^ 

CÉLilV^^NE: ^ ^ ’ 

Certes , pour un amant , la fleurette efl mignonne, 
Et vous me traltez-là de gentille perfonne. 

Hé bien , pour vous ôter d’un femblable foucî ^ 

De tout ce que j’ai dit , je me dédis ici ; 

Et rien ne fauroii plus vous tromper que vous-même; 
Soyez content , 

ALCESTE. 

Morbleu ; faut-il que je vous aime î 
Ab->-.que fi de vos mains je ratrape mon cœur. ' 
Je bénirai le ciel de cet rare bonheur! 

Je ne le ctle pas, je fais tout mon poflible. * 

A rompre de ce <œur l’attachement terrible j 
Mais mes plus grands efforts n’ont rien fait jufqu’ici. 
JEt c’eft pour mes péchés que je vous aime ainfi. 

CÉLIMENE. 

11 efl vrai, votre ardeur efl pour moi fans fécondé, 

ALCESTE. 

Oui , je puis là deflus défier tout le monde. 

■ Mon amour ne fe peut concevoir & jamais 
Perfonne n’a. Madame, aimé comme je fais. 

^ CÉLIMENE. 

En effet , la méthode en efl toute nouvelle , ■ > 

Car vous aimez les gens pour leur faire querelle: 
Ce n’efl' qu’qn mots fâcheux qu’éclate votre ardeur. 

' Et l’on n’a vu jamais un amant fi grondeur , 

ALCESTE. ' ' 

Mais if ne tient qu’à vous que fon chagrin ne paflt;, 
A tons nos démêlés coupons chemin de grâce. 
Parlons à coeur ouvert, & yoyons d’arrêter... 

‘ SCÉ- 
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.. s C É N E II. 

CÉLIMENE, ALCESTE , BASQUE. , 
CÉLIMENE, 

Qu’efl-ce î 

BASQUE. 

AcaÛe eQ là « 

. céliMï:né. . r 

Hq bièq , feîtes monter . 

J* M 

'■'■»• ■ ..c ■' > 

SCÈNE III. V 

CÉLIMENE , ALCESTE . * 

ALCESTE. \ . 

Q Uoi., l’on ne. peut jamaii vous parler tête à 
lêtef 

\ V , . » ' • 

A lecevoir le monde , on^ vous voit toujours prête? 

Et vous ne pouvez pas, un fçuj moment de ,tous. 
Vous réfoudre k (ôuffrir de n’être pas chez vous ? 

CÉUMENE; . . ^ - 

Voulez-Vous qu’avec lui je me falfe une affairé?. 

ALCESTE, . , 

Vous avez des égards' qui ne'Tauroient me plaire .' •' 

CÉ- 
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CÉLÎMENE. 

C’cft un Fjomme à jamais ne me le pardonner , ’■ 
S’il favoil que fa vue eût pu m’impoHuner . 

AECESIE. 

El que vous fait cela . pour vous gêner de forte.;. 

' CÉEIM4NE. 

Mon Dieu , de les pareils ia b'ienveillancè importe; 

\ Et be font de ces gens, qui, je ne fais comment, 

la cour, de parier hautement. 
Dans'j^tous les entretiens on les voit s’introduire, 

Ils ne fauroient fervir , niais, ils peuvent vous nuire? 

^ Et jamais , quelque appui qu’on puilfé avoir d’ail- 
, leurs , 

On ne doit fe brouiller avec ces grands brailleurs • 

ALCESTE. 

EnGn , quoi qu’il en foit , & fur. quoi qu’on le 
' ■ fonde. ' ^ 

Vous trouvez des ' railbns pour fouffrîr tout le inonde. 
Et les précautions de votre jugement... 


SCÈNE IV. 

ALCESTE, CÉLÎMENE, BASQUE; 
BASQUE . 

V ' 

, V Ojd Clilandre, encor, Madame. 

ALCESTE . ' 

. , Jufleœem; 

CE.. 


0 V 
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• 

CÉUMENE , 

courez-vous ^ 

ALCESTE, 

Je fors . ^ 

CÉLIMENEi ■ 

Demeurez. 

, ^LCESTE, ;; 

^ Pourquoi faire f - 

CÉLIMENE . 

Demeurez n . 

ALCESTE^ • 

Je ne puis. 

CÉLIMENE. 

Je le veux • 

ALCESTE . ' . 

Point d’affaire i 

Ces converfations ne font que m’ennuyer , 

Et c’eft trop que vouloir me les f^hre effuyer, 

CÉLIMENE. . ; 

Je le veux , je le veux. 

ALCESTE. 

Non, il m’eft impoflîble; 
CÉLIMENE. 

Hé bien , allez, foriez, il vous eft tout ioiÇfale « 

• ■ . • V 

\ • 1 . ’e . . , ■ ( ' 


SCÉ- ' 
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S C É N . E 


V. 




ELIANTE, PHiLINTE, ACASTE. 
CIIITANDKE, ALCESTE, 
CÉLIMENE, BASQUE. 

^ ELIANTE a . Ctflimene; 

Orcr les deux marquis , qui montent avec nous 


iVous Peft'Oh venu dire? 

CÉLIMENE . 




, . (à Bafque. ) 

Gui . Des lièges pour tous 
( Safque dorme des Jiéges , 6* fort • ) 
( à Alcejîe . ) " 

Vous n’êtes pas foriif , 

ALCESTE. , , 

Non? mais je veux, Madame; 
Oh pour eux, ou pour moi, faire expliquer yo 
' tre ame . 

CÉaMENE. . * 

Tai(èz<vouSi. 

; . ' ALCESTE. 

Aujourd'hui vous vous expliquerez : 

. • • ' CÉLIMENE. -, ; . . 

Vous perdez le fens . . i ' 

r ALCESTE . 

Point. Vous vous déclarerez.' 
CÉLIMENE. 

Ahr c AL. 
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. * ALCESTE . 

Vous prendrez p;jrü . 

^ . CÉLIMENE. '• 

Vous vous moquez, je penfe,' 

. * ' ALCESTE. 

Non'. Mars. vous choHlrez, c’ert trop de patience . 
CLITANDKE. 

Parbleu , je viens du Louvre, où Cico'ote,, au levé. 
Madame, a bien paru ridicule achevé. ^ 

IS’a-l-il point quelque ami qui prit , Tue fe§ ma- 
niérés , , . ^ 

D’un charitable avis lui prêter les lumières ' • 

CÉLIMENE; 

Dans, le monde, à vrai dire, il lè barbouille fort ; 
Paf-tout il porte un air qui faute, aux yeux d’abordj 
Et loriqu'on le revoit apres un . peu d’abfence , 

On le retrouve encor plus plein d’extravagance. 

ACASTE. i ^ . . . 

Parbleu , s’il faut parler des gens extravagans , 

Je viens d’en elTuyer un des plus fâiigalis j ‘ ' 
Bamon le raifonneur, qui m’a^ ue vous déplaile , 
Une heure , au grand foleil , tenu hors de ma 
chaife^ . ' 

CÉLIMENE, . ' -• : 

Ceft un parleur étrange , ôc qui trouve .toujours . 
L’art de ne vous rien dire avec de grands' difeours. 
Dans les propos qu’il lient on ne voit janaais goutte.; 
Et ce ii’eil que du bruit , quç tout ce qu'tiHi écqiÿie. 
ELIANTE à PJüîinte, 

Ce déblit n’eft pas mal; contre le •prochain, 
La convetfation prend «n alTez bon train , 

CUt 
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^ ^ CLIT ANDRE. • *• 

.. Timanie encor , Madame , un bon caraâere • 

’ ’ \ CÉUMENÉ, : • ' 

C’eft , de la ^lête aux pieds, un homme toüt'myftere,’ 
Qui vQjjfs luette, , en palfant un coup d’œil égaré, 
fans aucune affaire, eîl toujours affairé. * 

Tout Ce qu’il vous débite en grimaces abonde; 

A force de façons , il aflfomme le monde; 

Saus cefle il a, tout bas, pour rompre l’entretien ; 
Un fecret à vo.us dire , & ce fecret n’eff rien ; 

De la moindre vétille il fait une merveille, 

Et jufques au bon jour, il dit tout à l’oreille.^ 

AÇASTE, '/ ■; ’ ' 

El Céralde , Madame ^ ’ 

'C|LIMENE,. . ' ■ 

^ O l’ennuyeux conteur ! ' 

Jamais on ne ïe voit fortir du grand Seigneur ; 

^ Dans le brillant commercé il fe mêle fans ceffe , 
Et ne cite jamais que duc, prince, ou princelïè • 
La qualité l’entête; ôc tous fes entretîerls ,> 

Ne font que de chevaux, d’équipâge & de chiens: 
Î1 lutaie , en parlant , ceux du pfbs- haut étage ' 
El le «nom de' Monfieur eft chez lui hors d’ulàge. 

. ^ - CLITANDKE.^ 

On dit qu’avec Bélife il eft du dernier bien . 

CÉLIMENE. 

Le pauvre efprlt de femme , le fec entretien I 
Lorff|u’elIe vient, me voir, je fouffre le martyre, . 

Il faut fuer fans ceffè à chercher que ilTi dire ; ’ 

Et la flêrilité dé fon expreffîon • . ' 

Fait mourir à tous coups la converfation . 

C 2 Eti 
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ü.n vain , pour attaquer Ton ilupide filence , 

De tous les lieux communs vous prene2 rafliftancej 
Le beau lems Sc la pluie , & le froid & le chaud: 
Sçnl des fonds qu’avec elle on épuife bien-tôi, 

C epetidam fa viliie , alîèz infupponable , 

Traîne en une loo>;ueur encore épouvantable 5 
Li l’on demande l’heure , & l'on baille vingt fois,f^ 
Qu elle s’émeui autant qu’une piece de bois , 

acaste. 

Que vous feinble d’AdraÜe ? 

CÉLIMENE, 

Ah, quel orgueil extrême! r- 
C’eft un homme goillé de l’amour de foi- même. 
Son mérite jamais ii’tU content de la cour , 

C t ntre elle il fait métier de pefler chaque jour ; 
t( l’c n ne donne emploi, charge, ni bénétice , 
Qu’à tout ce qu’il (è croit on ne falfe injtiflicejj 
CLITANDKE. 

Mais le jeune Clécn, chez qui vont aujourd’hui. 
ISos plus honnêtes gens, que dites-vous de luij 

LÉ MENE. 

One de Ton cuifinier il s’ell fait un mérite ; 

£i que c eft à fa table à qui Ton rend vifiie. 

ELI ANTE, . 

Il prend foin d’y fervir des mets fort délicats • 

CÉLIMENE, 

Oui ; mais je voudrois bien qu’il ne s’y fervit pas; 
C’cfl un fort méchant plat, cjue fa foite perfonne. 
Et , qui gâte , à mon goût , tous les repas qu’^l 
donne . 

FHILINTE. ^ 

Qn (àit allèz de de ibn onde Damrs | 

Qu’ea 
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Qu*en , Madame s* 

■ ^ CÉLIMENE.-' /. • 

< A ' : , li eft de mes amis, 

PMILINTE. 

Je le trouve honnête homme , & d'un air afllêz fage. ^ 

CÉLIMENE; ' “ 

Oui î mais' il veut avoir trop d’efprii , dont j’enrage.- 
K eft guindé fans ceflèj 8c dans tous fès proposé 
Gn voit qu’il fe travaille à dire de bons mots, ’ 
J^epuis que « dans la tête « il s’ed mis d’êtré 
bile i ^ 

Rien ne touche fort goût , tant il ’efl diffîcHé, 

Il veut voir des défauts à tout Ce qû’on écrit , 

Et penfe que loüér n’eft pas d’un bel el^flt ; 

Que c’eft être favant que trouver à redite * . . 

Qu’il n’appartient qu’aux fots d’admirer & de rire^ 
Et qu’en n’approuvant rien des ouvrages du' tems. 
Il fe met au-deiïus^de tûuS les autres gens : ' » 

Aux converfaiions. même il trouve à reprendre. 

Ce font propos trop bas pour y daigner defcendre; 
Et , les deûx bras croifés , du haut de fon çfprit 
Il regarde en piiic tout ce qucvcliacun dit.' 

• ' ACASTE. • ' • ■ . 

Dieu me damné , voilà ■ fon portrait véritable. 

CLITANDRE a aiimenc. , 

Pour bien peindre les gens vous êtes admirable ■; ' 

ALCESTE. 

AHons , ferme, pouffez, mes bons ’aniîs de cour; 
Vous n'en épargnez point , & chacun a , fon tour : 
Cependant aucun d’eux à vos yeux*ne fe montre,’ 
Qu’on ne vous voie , en hâte , aller â fa rencontre; 
Lui préfemer la main, ,&« d’un baifcr ifàueur,'- 

• V C 5 Ap- 
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Appuyer les fern’iens d’êire fon ferv^|Hr * 

CLIT ANDRE. 

Pourquoi s’en prendre à' nous}. Si ce qu’on dit 
vous blede , 

II faut qiie le reproche à Madame s’adrefle . 

ALCESTE. 

Non, morbleu, c’eftà vous; 6c vos ris complai fans ^ 
'Tirent de fon efprit tous c«?s traits médtfans . 

Son humeur faiirique eft fans cefle nourrie. , 

Par lè coupable encens de voire flatterie ; 

Et fon cœur à railler trouveroit. moins d’appas : 

S’il avoir cbfervc qu’on ne l’applaudit pas-. 

C’efl ainfi qu’aux flatteurs on doit par tout fe 
prendre . 

Des vices où l’on voit les humains fe répandre. 
Mais pourquoi, pour ces gens, un intérêt fi grand* 
Vous, qui condamneriez ce qi^en eux on reprendî 
, CÉEIMENE. . . ^ , 

El ne faui-il pas bien que Monfieur contredife ? 

A la commune voix veut-on qu’il fe réduife? 

Et qu’il ne faflê pas éclater en tous lieux. 

L’efprit contrariant qu’il a reçu des deux , * ^ 

Le fentiment d’autrui n’efl jamais pour lui plaire * 
Il prend toujours en main l’opiniôn contraire j 
E^ penferoit paroitre un homme du cominun, ^ ‘ 

Si l’on voyoit qu’il fût de l’avis de quelquun. 
L’honneur de contredire a pour lui jant -de chai> 
mes* , , ‘ 

Qu’il prend , contre lux-même * allez fouvent ie^ 

El fes vrais leniinjens font combattus par lui , ^ 

Aufli toi qu’il les voit dans la bouche d’auuui. 

AL- • 


C O 'M É P , SP 

ALCESTE. ' 

Le rieurs font pour vous , Madame , c’eft tout 
dire $ 

Et vous pouvez poufler contre la faiire. 

P H IL I N T E. - '> 

Mais il eH véritable auffi que votre efprit 
Se gendarme toujours contre tout ce qu’on dit ; • t 
Et que, par un chag-rin que lui même, il avoue i 
11 ne fauroit fouffrir ^qu’on blâme ni qu’oa loue 

‘ ALCESTE.' 

C’eft que jamais morbleu , les hommes n’ont raifon. 

Que le chagrin cohtr’eux eft toujours de lai Ton, 

Et que je vois qu’ils font, fur -toutes les affaires , 
Loueurs imper tinens , ou cenfeurs téméi^ires« •( 

C e'.L I m è n e. 

Mais . . . • ' ' <■ . 

' A L c E s T E.,^ • Z 

Non, Madame, non , quand • j’en • devroîs mourir. 
Vous avez des plaiiirs que je ne puis fouffrir} 

Et l’on a ton ici de nourrir dans ,votre ame ’ 

Ce- grand attachement aux défauts, qu’on y blâme •’ 

CLITANDRE. 

Pour moi , je - ne fais pas j mais j* avouerai tout 
' haut . • 

Que j’ai cru jufqu’ici Madame lans défaut. 

. - - A c A s T ' • 

Be grâces &. d’attfaiis, je vois qu’elle ell pourvue 
Alais les défauts qu’elle a ne’ frappent point ma vue. 

ALCESTE. < . r:î r . 

Iis frappent tous la mienne} & loin dé m’en cacher. 
Elle” fait <5^e '{’ïâ foin de les lui reprocher . > 

Plus 


Digitized by Google 





40 LE ÉttèAimOEE, 

Plus on aime quelqu'un , moins il faut qu*on le flatte; 

A ne rien^ pardonner ie pur amour éciaie; 

Et je bannirois , moi , tous ces lâches amans 
Que je verrois fournis à tous mes fentimens , 

I Et dont,' à tous propos, les molles complaifance$: 
Donneroient de Tencens à mes extravagances. 

' C e'li M E N E. , • • * ^ 

Enfin, s'il faut qu'à vous s'en rapportent les cœurs 
On doit , pour bien aimer , renoncer aux douceurs; 

£t du parfait amoàiir mettre l'honneur fuprême« . 

A bien injurier les perloniies qu’on aime • , 

E L 1 A N'T e*- ’ 

L'amour, pour l'ordinaire, eft peu fait à cet lobe 
Et l'on ’ voit les amans vanter toujours leur choix , 
Jamais leur paflîcn n’y voit rien de blâmable. 

Et, dans l’objet aime, tout leur devient aimable; 

Ils comptent les defauts pour des perfeâions. 

Et faveni y donner de favorables noms. 

La pâle eft aux jafmins en blancheur comparable ; 

La noire à faire peur, une brune adorable; 

La maigre a* de la taille & de la liberté; 

Lg grafte eft, dans fon port, pleine de majefté; 

La malpropre fur foi, de peu d’attraits chargée 
Eft mife fous le nom de beauté négligée . ,• 

La géante paroîi une déellë aux yeux ; 

La naine un abrégé, des marveilles des cieux; 
L’orgueiiieufe a le*tocur digne d’une couronne ; 

•La’ fourbe a de l’efprit; la fotte eft toute bonne; 

• La trop grande parleiife eft d’agréab’e humeur. 

Et la n>uette garde une honnête pudeur . 

C’eft ainli qu'un amant , dont l’amour eft extrême. 
Aime jufqu'aux ' défauts des perfonnes qu’il aime. 

ÀL.- 

■ î 

I 
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I ' 

alcbste. . ^ 

Et moi , je fomiens , moi ... 

. C e' L I MENE. 

Brifons-Ià ce difcours; 

Et dans la galerie allons £aiire deux tours. 

<Quoi vous vous en allez Meffieurs. 

CLITANDBE & ACASTE . 

Non pas , Madame ; 

J , A L ç E s T 

La peur de leur départ occupe fort votre âme . 
Sortez, quand vous voudrez, Meffieurs} mais fa-i 
vertis. 

Que je ne ibrs qu'après que vous ferez (brtis . 

; ACASTE. ^ \ 

A moins de voir Madame en être importunée. 
Rien ne m*appelle ailleurs de toute ia^ journée. 

CLITANDBE. 

Moi , pourvu que je puide être au petit couché , 

' Je n'ai point d’autre adàireoù je fois attaché. 

C E L lUBU B.à Aleefte.-^ * 

G^eft pour rire,. je crois. •. 

* ALCESTE. 

Non , en aucune forte» 

Non verrons fi c'efi moi . que vous voudrez qi« 
forte , • V J . • * 


-év { 
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■ T g( r -nu. ■■■■ /g g 

s C É-N E VX. 

ALCESTE , CÉLTMENE , ELIAnTE , ACASTE 

PHILINTE.CLITANURE, BASQUE. 

^ » 

‘ BASQUE à Alcejîe, 

M Onfietir , tin Homme eft là, qui.voudroit vous 
parler, - , 

Pour affaire, dit -il , qu'on ne peut reculer. 

- - ALCESTE; ‘ - 

Dis- lui que je n’ai point ‘ d’affaires fi preflees . 

; ' BASQÜÉ. ' ; ' • 

II porte une jaquene à grand’&afqties pîrffées. • *- 

Avec du d’or deffus. ' 

CÉUMENE a - ^ 

•' Allez voir ce que c'eft . 

Ou bien faiies^îe entfer, ^ ■ » . ' • ‘ 

J *?i" ’ .BegeaaBgaÉBMBgiÉrtirt 

' ' s - c - É N E VII. 

B ' • * ' .S'- . V *' i - ' 

ALCESTE , CÉLIMENE /ELIANTE , ACASTE, 
PHILINTE, CLIT ANDRE, UN GARDE 
de la maréchaujjée» 

ALCESTE allant au devant du garde, 

^^U’efl-ce donc qu’il vous plait j 
Venez Monlieur . LE 
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LE GARDE;* ’ , 

Monfieur , j’ai deux mots à vous dire.* • 
; < ALCESTE. 

Vous pouvez parler haut, Monfieur ^ pour ,men 
jnftruire.’ ' , ‘ 

,, LE GARDE.* 

Mefileurs le 'Maréchaux , dont j’ai commandement,' 
Vous mandent de venir les trouver promptement , 

Monlieur.' ' 

ALCESTE.- ^ ^ 

Qui , moi , Monfieurj* 

' ■ LE GARDE. 

■ ■ Vous même : 

" ALCESTE. ■ 

Et pourquoi faire î 

PHILINTE à Alctfte, . 

C’cft d’Oronte & de vous la ridicule affaire. 

’ CÉLIMENE à Philinte» ^ 

Commèni.’ ' . v. , . ^ . 

‘ ' PHÎLÎNTE. ^ ^ 

' • Ôfônte & iûi fe font tantôt braves; ^ ^ 

Sur certains petits vers, qu’il n’a pas approuva 
El Ton veut aflbupir la chofe én fa’naiflance . 

' ALCESTE. 

Moi , je n’aurai jamais de lâche complaHanee.- ^ 

PHILINTE. 

Mai^ il faut fuivre l’ordre, allons*, difpofez-vous, 

' ALCESTE.^ ' ’ • ' 

Quel accomodement veut -on faire entre nous? 

La voix de ces Meffieurs me condamnera i elle 
A trouver bon les vers qui fbnt notre querelle ? 

Je 
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ne me déJis point de ce que j’en «û dit , 

Je les trouve znechans. 

PHILTNTF.’ 

Ma s , d un plus doux efprit 
AlXtSTE. 

Je r*eri démordrai point , 'es vers font exécrables • 

.PHILINTE. 

iVcus devez faire voir des fentimens t^aitaMes. 

AL^.EsTE. 

J’irai ; mais rien n’aura pouvoir 
De me faire dédire . 

PHT-LTNTF. 

' Allons vous faire voir. 

’ al; ESTE. 

Hors qu’un commandement exprès du Roi me 
vienne , , ‘ - 

De trouver bon les vers dont on fe met en peine. 
Je Ibûtiendrai toujours , morbleu , qu’ils (ont mau<* 
vais , ' 

Et qu’un homme eft pendable après les avoir faits. 

( â ClUandre & Acafie qui rient. ) 

Far la lambleu , Medleurs je ne croyois être 
iSi plaifant que je fuis . 

. . CÉLIMENE. 

Allez vite parohre* 

Ou vous devez ; 

ALCESTF. 

J’y vais , Madame ; 8c, fur mes pas,; 

Je reviens en ce lieu pour vuider nos débats. 


Fin du fuond Â3e ; 


ACTE 
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ACTE III. 


c 


ÇeÉNE PRÉ MIE RE, 
CLITANDRE, ACASTE. 

Cï-ITANDRÈ.' ' 


^Her Marquis , je te vois l’^me bien faiisfaite. 
Toute chofe légale , Sc rien ne l’ioquieie . 

En tonne foi, crois- tu , fans t’éblouir les yeux^ 
Avoir dé grands fujets de paraître joyeux ? 

A c A s ■:ç‘ E, " ^ 

Parbleu , je ne vois jjas, lorfque je m’examine , 
Où prendre aucun fujet d’avoir i’ame cliagrine . 

J ai du bien , je fuis jeune, Sc fors d’une maifon 
Qüi fe peut dire noble avec quelque raïfoh; 

El ^ crois , par le rang que me donne ma race , 
guil ell fort peu d’emplois dons je ne fois en palfe. 
Pour le cœur , dont fiu-iout nous devons faire ca§, 
_n fait, fans vanité, que je n’en manque pas,* 

Et 1 on m a vu pouflèr , dans le monde , une affaire 
D upe aOèz vigoureufe 8c galliarde maniéré . ' 
pur de eiprit , J en ai fans doute , & du ton eout, 
A juger fans eiude & raifonner de toiit; 

A faire aux nouveautés, dont je fuis idolâtre, 
Eigure de avant , fuj: les bana du théâtre 5 ■ 

y dé. 


s 
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Y décrJer en chef, S< faire du fracas 
A tous les beaux endroits qui mçritent des AIis. 
Je fuis aire 2 adroit j j’ai bon air, bonne mine, 
Les dents belles, fnr-iout, & la taille fort fine. 
Quant à fe mettre bien , je crois, fans me flatter, 
Qu gn feroit mal venu de me le difputer , 

Je me vois dans i’eflime, autant qu’on y puifTe être. 
Fort aimé du bçau fexe,& bien auprès du maître. 
Je crois qu’avec cela , mon cher Marquis , je croi 
Qu’on peut , par tout pays , être content de foi . 

’CLITANDKE, 

Oui . Mais , trouvant ailleurs des conquêtes faciles. 
Pourquoi poulîèr ici des foupirs inutiles , 

A c AS T 

Moi Parbleu, je ne fuis de taille, ni d’humeur, 

A pouvoir d’une belle efTuyer la froideur , 

C’efl aux gens' mal tournés , aux. mérites vulgaires, 
A brûler conflammcni pour des beautés féveresj 
A languir à leurs pieds & foulfrir leurs rigueurs, 
A chercher le fecours des foupirs Sc des pleurs. 

Et lâcher, par des foins d’une très- longue fuite. 
D’obtenir ce qu’on nie à leur peu de mérite. 

Mais tes gens de mon air , Marquis, ne font pas. faits 
Pour aimer à crédit, Sc faire tous, les frais. 
Quelque rare que foit le mérite des belles , 

Je penfe , Dieu merci , qu’on vaut fon prix com- 
me elles J 

Que , pour fe faire honneur d’un cœur comme le mien, 
Le n’efl pas la raifcn qu’il ne leur coûte rien j 
Et qu’au moins, à tout meure en de jufles ba- 
lances, ' 

Il faut qu’à frais communs fe falTent les avance* % 

cti-- 




C 0. M t O I E; 

C JL I T A N D R E. 

Tu penfes donc, Marquis, être fort 'bien ici? 

A c A s T E. ^ 

J’ai quelque lieu Marquis, de le penfer ainlî. ' 

' ' CL IT A N n RE. 

Crois moi détache toi de cette erreur extrême: 

Tu le flattes, mon cher; &: t’aveugles toi -même; 

A c A s T E. ^ 

Il eft vrai je me flatte , & m’âVeugle en effet . 
clitaîOdre. 

•Maîs^qui te fah juger ton bonheiïç fi parfait?' 

A c A s T E, 

Je me flatte . ' r . 

c ' L I T A N P R E. 

Sur quoi fonder tes conjeâures? 

A c A s T E. ... 

Je m’aveugle. 

c L I T A N P R E. 

En as-tu des preuves qui foient sûres ? 

AC AS T B- . 

Je m’abufe, te dis- je. s • 

' c L I T A N D RE.' . ■ , 

^ Eft-ce que , de fes vœux; 

Célimene t’a fait quelques fecrets aveux?, 

' _ A c A s T E . ' • V- 

Non ; je fuis maltrSité . ‘ . 

c ^ I T A N P R e; ' 
i Répons -moi, je te prie, 

^ A c A s T E. 

Je n’ai que dej rebuts. . ^ 

c LI T A N D R-E. ' . 

- i,aiflbns la raillerie , 

Et 


't 
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Ét me dis quel erpoir on peut t’avQÎr doaK.' 

. ACASTE. ^ 

Je fuis le miférable , & loi le fortuné > 

.On a pour ma perfonne une averGon grande , 

Et , quelqu’un de ces jours , il faut que je me pendè^' 
CLITANDRE . 

Oh’ çà , veux- tu , Marquis , pour ajuGer nos vœux. 
Que nous tombions d’accord d’une chofe tous deux? 
Que, qui pourra montrer une marque certaine 
D ’avoir meilleure part au cœur de Célimene , 
E’autre ici fera place au vainqueur prétendu. 

Et le délivrera d’un rival aGldu? 

ACASTE. 

Ah , parbleu , tu me plais avec un tel langage. 
Et, du bon de mon cœur, à cela je m'engage. 
Mais , chut. 



SCÈNE U. 


CÉUMENE , ACASTE , CLITANDRE. 
CÉLIMENE. 

£iNcore id. 

CLITANDRE; 

, L'amour retient nos pa^. 

CÉLIMENE. 

Je viens d'ouïr entrer un carroflè là-basb ' 
Savez-vous qui c^eft ? ' 

CLITANDRE. 

Non. SCÉr 
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SCÈNE Iir. 
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GÉLIMENE , ACASTE . CLITANDREy 
BASQUE. . 

Ji^- : V 4»Ï:;:|V 

V'" -.v .' BASQUE. 




>V ■ A 

I ,/l.Rfinoé, Madamé.yr' . ^ 

Monte ici pour vous voir. , JP 

^ ^ CÉLiMENE. . . ; 

Que me veut cette femme T 

BASQUE. 

Eliante là- bas efl à l’entretenir. 

CÉLIMENE. 

« De quoi s’avife-t*elle , & qui la fait venir ? 

acaste. 

Pour prude confommée en tous lieux elle pallè| 

' Et l'ardeur de fon zele ... * ♦ 

: ’ ’ CÉLIMENE. 

' Oui , oui , franche grimace ; 

* ^Dans l’ame , elle eft du monde^j €c fes foins, ten* 
tent tout 

;Pour accrocher quelqu’un , fans en venir a bout. 

. Elle ne^ /âuroit voir qu’avec un œil d’envie , 

Les amans- déclarés , dont une autre eft fuivie , 

Et (bn trifte mérite abandonné de tous , 

Contre le ciel aveugle eft toujours en courroux, 
die tâche à couvrk d’un faux voile de prude , 

Ü Ce 
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Ce que chez elle on voit d’affreufe folitude; 

Et , pour fauver l’Honneur de fes foibles appas , 
Elle attache du crime au pouvoir qu’ils n’ont pas. 
Cependant un amant plairoit fort à la Dame ; 

Et même , pour Alcelie , elle a tendrefle d’ame , 
Ce qu’il me rend de foins outrage fes attraits,. 
Elle veut que ce foit un vol que je lui fais. 

Et fon jaloux dépit , qu’avec peine elle cache , 

En tous endroits fous main , contre moi*fe déta- 
che . 

Enfin , je n’ar rien vu de fi fot a mon gré , 

Elle eft impertinente au fuprôme degré, 5, 

Et ... 


s C É . N E , ,IV. 








ÀRSINOÉ/* GÉLIMÊKE. CLITAND&E.;!#!: 
ACASTE. 

' . ÉLIMENE , , 4; ^ 

À . 

H, quel heureux fort en ce lieu vous amener 
Madame , fans Sentir , j’étois de .vous en .peii;ie.N -, 

ARSINOÉ. ' - . 

Je vreiS pour quelque avis que ]'» ou. vous dfr< 
voir . • . -y • 

■ -, CÉLI^NE.. . .. . . 

Ah , mon Dieu , que je fuis contente de^ «.vous ' 
voir! ' «..s, 

( Clkandre & Acnfit fortm en . mm, k . 

■ ■ SCÉ- 
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ARSINOÉ, CÉUMENE, 
' ' ARSINOÉ; ' 




iEur départ ne pouvoir plus à propos fe faire*' 
CÉLIMENE. 

Voulons- nous nous alfeoir î 

ARSINOÉ. 

Il n’eft pas néceflaire • 

Madame , ramîtîé doit fur tout éclater 

Aux chofes qui le plus nous peuvent importer ^ 

Et , comme il n’en eft point de plus grande iin« 
portance 

Que celles de l’honneur de la hîenfeance , 

Je viens, par un avis qui touche votre honneur. 
Témoigner l’amitié que pour vous a mon cœur. 

. Hier j’etois chez des gens de vertu Ongulieie., 
Où, fur vous, du difeours on tourna la matière, 

■ Et là , votre conduite, avec ces grands éclats. 
Madame , eut le malheur qu on ne la loua pas# 
Cette foule de gens dont vous fouffirez vifite. 

Votre galanterie, & les bruits quelle excite, 
Trouvèrent des cenfeurs plus qu’il n’auroit fallu , 
Et bien plus rigoureux que je n’euile voulu. 

Vous pouvez bien penfer quel parti je fus prendre. 
Je fis ce que je pus pour vous pouvoir défendre ? 
Je vous exeufai fort fur votre intention , - 
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£t voulus de voire ame être la caution. 

Mais vous favez qu’il efl des cHofes dans la vie. 
Qu’on ne peut excufer , quoiqu’on en ait envie j 
ï.t je me vis contrainte à demeurer d’accord , 

Que l’air dont vous vivez vous faifoit un peu tort , , 
Qu’il prenoit dans le monde une méchante face , 
Qu’il n’eft conte fâcheux que par tout on n’en 
' faire, 

Et que , fi vous vouliez , tous vos déportemens 
Pourroient moins donner prife aux mauvais juge- 


mens. 


Non que j’y croye au fond l’honnêteté bleflee ; 

Me préfer ve le ciel d’en avoir la penfée ! 

Mais , aux embres du crime ^ on prête aifemertt 
foi ; 

Et ce n’eft pas afie? de bien vivre pour foi, 

Madame, je vous crois l’ame trop raifonnable. 

Pour ne pas prendre bien cet avis profitable , 

Et pour ne l’attribuer qu’aux mouvemens fecreis, 
D’un zelc qui m’attache à tous vos intérêts. / 

CÉLlMtNE. 

Madame , beaucoup de grâces à vous rendre , 

Un tel avis m’oblige , Sc , loin de le mal prendre, 
JPep prétens reconnoître à i’inftani la faveur , 

Par un avis auffi , qui touche votre honneur ; 

El , comme je vous vois vous montrer mon amie. 

En m’apprenant les bruits que de moi l’on publie. 

Je veux fitivre , à mon tour , un exemple u doiu^ 

En vous avertilTànt de ce qu’on dit de vous. 

En un lieu, l’autre jour, où je faifois vifite. 

Je trouvai quelques gens d’un très-rare mérite, 

' Qui , parlant des vrais foins d’une ame qui vil bien, ' . 

Fi? 


COMÉDIE, 

Firent tomber fur vous. Madame, l’entretien. 

Là, votre pruderie Sc vos éclats de zele 
Ne furent pas cités comme un fort bon modèle ; 
Cette afièdaiion d’un grave extérieur , 

Vos difcours éternels de fagelTe & d’honneur , 

Vos mines & Vos cris aux ombres d’indécence 
Que d’un mot ambigu peut avoir l’innocence , 
Cette hauteur d’eflime où vous êtes de vous , 

Et ces yeux de pitié que vous ]ettez fur tous. 

Vos fréquentes leçons Sc vos aigres cenfures 
Sur des chofes qui font innocentes Sc pures ; 

Tout cela , fi je puis vous parler franchement 
Madame , fut blâmé d’un commun fentimeni. 

A quoi bon, difoient ils , cette mine modejîe , 

Et ce fage dehors que dément tout le fejîe ? 

Elle eji à bien prier exaéle au dernier pointé 
Mais elle bat fes gens , & ne les paye point. 

Dans tous les lieux déi'ots, elle étale un grand ^elef 
Mais elle met du blanc , & s^eut paraître belle , 

Elle fait , des tableaux couvrir les nudités j 
Mais elle a de l'amour pour les réalités. 

Pour moi, contre chacun, je pris votre dcfenle. 
Et leur alTurai fort que cetoit médifance i 
Mais tous les fentimens combattirent le mien , 

Et leur conclufion fut , que vous feriez bien 
De prendre moins de foin des aétions des autres. 
Et de vous mettre un peu plus en peine des vôtres; 
Qu’on doit fe regarder for- même un fort long tems. 
Avant que de fonger à condamner les gens; 

Qu’il faut mettre le poids d'une vie exemplaire , 
Dans les corredions qu’aux autres on veut faire / 
Et qu’eiicor vaut* il mieux s’en remettre, au bel oin, 
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A ceux à qui le ciel en a commis le foin. ' ' 
''Madame, je vous crois aiifll trop raifbnnabïe, ^ 
Pour ne pas prendre bien cet avis prolitable. 

Et pour ne l’attribuer qu’aux mouvemens fecrets ' * 
D’un zele qui m’attacbe à tous vos intérêts. 

ARSINOÉ . 


A quoi qu’en reprenant on fort afTujettie , 

Je ne m’attendois pas à cette repartie , 

Madanib j & je vois bien , par ce qu’elle a d’aigreur. 
Que mon lincete avis vous a blelfée au cœur,^ 

CÉLIMENE. 

Au contraire , Madame j , Il l’on éioit fage. 
Ces avis mutuels feroient mis en ufage. 

On dctrulroit par là , traitant de bonne for , 

Ce grand aveuglement où cbacun ert pour foi. 

Il ne tiendra qu’à vous qu’avec le même zele 
Nous ne continuions cet office fidele , 

Et ne prenions grand foin de nous dire, entre nous, 
Ce que nous entendrons , vous , de moi , moi , de 
vous. 


ARSINOÉ . 

Ab , Madame , de vous je ne purs rien entendre ; 
C’eA en moi que l’on peut trouver fort à reprendre. 

CÉL1ME.\E. 

Madame , on peut , je crois , louer 8c blâmer toutj 
El cbacun a'raifon fuivant lage ou le goût. 

Il eft une faifon pour la galanterie , 

Il en efl une auffi propre à la pruderie. 

On peut, par politique, en prendre le parti. 
Quand , de nos jeunes ans , l'éclat efl amorti ; 

Cela fert à couvrir de fâchçufes difgraces. 

Je ne dis pas qu’un jour je ne fuivé vos traces , 

- . L’âge 
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L’âge amènera tait j & ce n’eft pas ie' teins. 
Madame , comme on fait , d’être prwde à vingt ans. 

ARSINOÉ. , ^ 

Certes , vous vous targuez d’un bien foible avantagj^ • 
Et vous faites fonriêr terriblement vbtre âge. 

Ce que de plu» que vous on en pourroit avoir, ^ 
N’eft pas (Eitn fi graod cas pour s’en tant |>rcvaloif 5 
Et je ne fais pourquÊlt votre ’ame ainfi: s’emporte 
Madame; à me pouflèr de cette étrange forte. 

>^ÇÉLIMENE.''- -a"'.- .ï?» 

Et moi; je ne fa^^s , Madame , au(Iî pourquoi;;: 
On vous voit en touS'iieoXtvVoas déchainet uic moi .» 
Faut-il de vos chagrins fans celTe à moi vous pr^dre? 
Et puisqe mais des foins qu’on ne va pas vous rendre!^ 
Si ma perfonne aux gens infoire dé i’amour, ÿ 
Et fi l’on continue à m’offrir chaque* jour 
Des voeux que votre cœur peut fouharter qu’on m’ôte. 
Je n’y faurois que faire , & ce n’efl pas ma faute J- 
Vous avez le- champ libre ; de j,e o’em pêche pas , 
Que , pour les attirer , vous r^yez des appas, r 

.ARSINOÉ.; 

, & ccroyezf vous que fôti % met«F en peine 
Dé ce nombre damans dont vous faites la vaine t 
Et qu’il ne nous foit pas fort aifé de juger , 

A quel p«x . aujourd’hui y» on peut les engager ? 
Fenfez-vous faire croire , - à voir comme tout roule , 
Que votre feul mérite attire œite foule? .. * 

/ Qu’ils ne brûlent pour vous que d’U^oonêie amcair; 
Et que pour vos wrtus , ils vous tous la cour ? 
Oo ne s’aveugle point par de vaines défaites, 

Le monde n’eft point dtipe ; idt j^en vois qui font 
faites 
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A pouvoir înfnirer de tendres feniimens; 

Qui, chez elles pourtant, ne fixent point d’amans j 
£t , de-là , nous pouvons tirer des conféquences , 
Qu’on n’acquiert point leurs cœurs fans de grandes 
avances ; 

Qu'aucun, pour nos beaux yeux , n’cfl notre fou- 
pirant , 

Et qn’il faut acheter tous les Toi ns qu’on nous rend. 
Ne vous enflez donc point d’une fi grande gloire. 
Pour les petits brillans d’une foible vidoirej 
Et corrigez un peu l’orgueil de vos appas , 

De traiter pour cela les gens du haut en bas . 

O’ • - 1 ° A , A 

oi nos yeux enviorent les conquêtes des vôtres , 

Je penfe- qu’on pourroit faire comme les autres, 

Ne fe point ménager j & vous faites bien voir 
Que l’on a des amans , quand on eti veut avoir • 

CELIMENE. 

Ayez-en donc. Madame , & v'>yons cette aflàire , - 
Par ce rare fecret , '.efforcez-vous de plaire; 

Et faos 

ARSINOÉ, 

Brifons, Madame, un pareil entretien * 

11 poufleroit trop loin votre efprit & le mien $ 

Et j’aurois pris déjà le conge qu'il faut «prtrndre ^ - 
Si mon carroffe encor ne m’obligeoit d’attendre. 

CÉLIMENE. 

Autant qu’il vous plaira, vous pouvez arrêter. 
Madame , Sc liNleffus , rien ne doit vous hâter. ' i 
Mais , fans vous fatiguer de ma cérémonie , 

Je m’en vais vous donner meilleure compagnie, : 
Et Mdnfieur, qu’à propos le hazard fait venir, : 
Remplira mieux ma place à vous entretenir. 

. . SLÉ ' 
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A LçeQe , » il. &r*iP «J*> *»<» « 

- lettre 

Que ', Tans me fafri; tôn^> {e ne faurois remettte*. 
Sojœz avec Madame ; . elle aura lj| bonté 
D’excufer aifémçnt mon incivilités^ ri^.-.Vr.À ,4 
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ÀRSlltÔÉ. 
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Ous voyez , elle vejji que je von$ entfetiefloel 
Attendant un moment que ^mon carroflè vienneif t' 
Et jimaîs tous fes foins ne pouvoient m'oflûrir rien^ 
Qui me fût plus charmant qu'un pareil enuetieo à 
En vérité, les gens d’un mérite fublime 
Entraînent *de chacun & l'amour & l'efttmei' ?| 
Et le votre', fans doute, a des charmes fecrete 
Qui font entrer mon cœur dans tous vos imércts' •' 
Je voudrois que la cour« par un regard ffçpice # 
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A* ce que vous valez renJit plus de juftice 
Vous avez à vous plaindre} & je Hiis en courroux. 
Quand je vois chaque jour , qu’on ne fait rien pour 
vous. 

ALCESTE. 

Moi , Madame ? Et fur quoi pourrois-je en rien 
prétendre . 

Quel fervice à l’état eft-ce qu’on m’a vu rendre? 
Qu’ai-je fait , s’il vous plaît , de fi briliant de foi , 
Pour me pl^dre à la cour qu’on ne fait rien pour 
moi . 

’ARSINOÉ . 

Tous ceux , fur qui la cour jette des yeux propices , 
M’ont pas toujours rendu de ces fameux fervices. 

Il faut i’occafion ainfi que le pouvoir} 

Et Ü' itîérîte ertfin ’que vom nous fâStés vdir, 
Devroit ••• / 

ALCESTE . 

Mon Dieu , larllons mon mérite , de grâce , 
De quoi voulez- vous lâ que la cour s’éinbarradè ? 
Elle auroit fore à faire .. ôc Tes foins feroient grands 
D’avoir à déterrer Je mérite des gens • 

AUSIiNOÉ. f 

Dn Biérite éclatant iè d^|prre lui oiêine. *■ 
Du vôtre en b*cn des lieux , on fait un cas extrême^ 
Et vous faurez de moi qu’en deux fort bons endroits. 
Vous fûtes hier loué par des gens d’un grand poids#' 

ALCESTE. 

Hé, Madame, i*on loue aujourd’hui tout le monde. 
Et le (ieeie par là n’â rien qu’on ne confonde! ^ 
Tout eft d’un grand mérite également doué , 

Ce n’eA plus un ^snneiia que de fit voir loué ,* 

. U C» 
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D’éîoges on regôr^,- â la tète on les jette, 

Et mon valet de chambre efl mis dans la gazette ; 

aRSInOÉ . 

Pour moi, je voudrois bien que, pour vous mon- 
trer mieux . 

Une charge à la cour vous pût frapper les yeux. - 
Pour peu que d’y fonger vous nous fafîîez les mines. 
On peut , pour vous fervir , remuer des machines ; 
El j’ai des gens en main que. j’employerois pour 
vous , 

Qui vous feront a tout un chemin affez doux , 

ALCESTE . 

Et que voudriez-vous, Madame , que j’y fiffc? 
L’Jiumeur dont je me fens veut que je m’en bati- 
niffe j 

Ix ciel ne m’a point fait, en me donnant le jour. 
Une ame compatible avec l’air de là cour. 

Je ne me trouve point les vertus nécelTaires 
Pour y bien réulTir , ôc faire mes affaires . 

Etre franc ôc fincere eft mon plus grand talent , ^ 
Je ne fais point jouer les hommes en parlant; *■ 

Et qui n’a pas le don de cacher ce qu’il penfe. 
Doit faire en ce pays fort peu de réfidence . 

Hors de la cour , fans doute , on n’a pas cet appui.' 
Et ces titres d honneur qu’elle donne aujourd’hui; 
Mais on n’a pas aulîi perdant ces avantages. 

Le chagrin de jouer de forts fots perfonnages, ^ 
On n’a point à fouffrir mille rebuts cruels , 

On n’a point à louer les vers de Mefllcurs tels, ' 
A donner de l’encens à Madame une telle , 

Et de nos francs Marquis elïuyer la cervelle, 

AR- 
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. . . ARSVSOÈ.^t:^ , . 

Lai (Tons , puîrqu’Il vous plaîi , ce cîiipître ^e.cour: 
Mais.il faut que mon cœur vous p.aigne en. votre 
amour; . •* ,• ,j. 

Et, pour vous découvrir là defîîis mes penfées,* 

Jé fouhaiterois fort vos ardeurs mieux, placées • 
tVous méritez , fans doute y un fort beaucoup plus' 

Et. cdle qui vous charme e(i indigne de vous •• - 

, . . ALCESTE. . c, 

Mais en difant cela, fongez vons, ]e vous prie j 
iQue cette perfixme eft , Madame , votre amie f 
; AKSINOÉ. , 

Oui. Mais ma confcience ell blefTée en effet, 
Pe.lbuifrir plus iong-tems le tort que fo.i vous fût 
L’état où je vous vois afflige trop mon ame, , 

JE.t je vous donne avis qu’on trahit votre flamme# 

ALCESTE ... 

C’efl me montrer , Madame , un tendre mouvement, 
£t de pareils avis obligent un atnant. ' 

^ .ARSINOÉ.' . 

Oui, toute mon amie, elle e(l, & je . îa nomme 
Indigne d’afîervir le cœur d’un galant homme 
Et le flen n’a pour vous que de feintes douceurs. 

ALÇESTE. ^ ^ ^ - 

Cela fè peut , Madame , on ne voit pas les cœur^ 
Mais votre charité^ fe feroit bien pallée 
De jettcr dans le mien une telle penfée • 

AKSINOÉ. , . ‘ . 

Si vous ne voulez pas être dérabufé ,, , 

11 faut ne vous rien dire, il cfl aflez aifé. 

. : ' AL- 
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*>'s 


Non. Mais (br ce ^pi, ^^jqùe l’on nous expofe ; 
Les doqies font que toute autre chofe; 

Li |e voudrois, pour nsoi, qu’on ne me fît favoir 
Que ce quavec clarté, l’on peut me faire voir . 

ARSINÜÉ. 

Hé bien; ceft aflei dit j & fur cette matière. 
Vous allez recevoir une pleine lumière. 

Oui , je veux que de tout , vos yeux vous falTent fbf*' 
HoniYez moï feuleruent la main jufques chez moi; 

if ferai voir une preuve fidellc 
De 1 infidélité du cœur de votre belle; ^ 

Et, fi pour d’autres yeux le vôtre peut brûler V' 
On pourra vous ofirir de quoi vous confoler. 


Fin du troifiémt' ASk, 
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ACTE IV. 

’; . « » < *1 

, SCÈNE PilEM l É R E. 
EÙANTE , PHIfcINTE. 


N< 


PHJLINTE. 


i-'ti* 


I On , l’on n’a point vu d’ame à manier fi durç. 
Ni d’accommodement plus pénibiè à conelure.j 
En vain de tous côtés , on l’a voulu tourner , 

Hors de fon fentiment on n’a pu l’entraîner 
Et jamais différend fi bizarre , je penfe , 

N’avoit de ces Me fîieurs '.occupé la prudence. 

Non, M^JJîeurSf difoii’il , ne me dédis point. 

Et tomberai d'accord de tout , hors de ce point, 

De quoi s'offenfert il t Et que veut-il me dire ? 

Y va-t-il de fa gloire à ne pas bien écrire ? 

Q«e lui fait mon avis , quil a pris de travers ? 

On peut être honnête homme y & faire mal des vers'i 
Ce n'eji point à t honneur que touchent ces matières. 

Je le tiens galant homme en toutes les maniérés , 
Homme de qualité , de mérUe , & de cœur. 

Tout ce qu'il vous plaira ^ mais fon méchant auteur^ 
Je louerai , s'il veut , fon train , & fa dépenfe , 

'^on adrejfe â cheval, ait^ armes , â la danfs; 

. Maïs 
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Mais, pour louer fes vers, je fuis fin firvîteur, 

Et y lorfque d'en mieux faire on n'a pas Le bonheur , 
On ne doit de rimer avoir aucune envie , • 

Qu on ny Joit condamné fur peine âe la vie . 

Lntin toute la grâce; & l’accommocfemeni , 

Où s’ell avec etibri plié for» fentimeni > 

C’eli de dire, croyant adoucir bien foii flyle , 
Monfieur, je fuis fâché d'être fi difficile.' 

Et y pour L'amour de vous , je voudrais , de bon cœur» 
Avoir trouvé tantôt votre fonnet meilleur; 

El , dans une emfaialîade , on leur a, pour con- 
clure . 

Fait vite envelopper toute la procédure, iQ 

EU A TE. « ■ 

Dans Jes façons d’agir il eft fort fingulrer, * 

Mais "j’en fais , je l’avoue , un cas particulier ; 

Et la fincérité dont fon aine fe pique , 

A quelque chofe en foi de noble , & d’héroïque • 
C’eft une vertu rate au fiecle d’aujourd’hui , 

Et je la voudrois voir par tout , comme chez lui, 

PUlLlNTE. 

Pour moi , plus je le vois , plus fur tout je m’é- 
tonne ^ 

De cette paffion où fon cœur , s’abandonne , 

De rhumeur dont le ciel a voulu le former , j 
Je ne fais pas comment il s’avife d’aimer « I - 
Et je fais moins encor comment votre couline 
Peut etre la perfonne où fon penchant l’incline • 

EEIANTE. 

Cela fait allez voir que l’amour , dans les coeurs , . 
N’eft pas toujours produit par un rapport d’humeurs; 

• Et 
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Et toutes ces raitbns de douces fympaihîes , 

Dans cei exemplerci , fe troiivejit démeniies. 

• PHILINTE. ) 

Mais , croyez-vous qu’on l’aime , aux chpres qu’on 
peut voir i 

ELI ANTE , 

Cefl un point qu’il n’eU pas fort aife de favoîr • 
Comment pouvoir juger s’il ell vrai qu’elle l’aime? 
5on cœur , de ce qu’il fent , n’eft pas bien sûr 
lui même J 

II aime quelquefois fans qu’il le fâche bien , 

Et croit aimer aufli , par fois , qu’il n’en ell rien, 

PHILINTE. 

Je croîs que notre ami , près de cette confine 
Trouvera des chagrins plus qu’il ne s’imagine j 
Et, s’il avoit mon cœur, à dire vérité, 

11 tourneroit Tes vceux tout d’un autre côté; 

Et , par un choix plus jufie , on le verroit Madame, 
Profiler des bontés que lui moHtre votre ame. 

ELIANTE. 

Pour moi, je n’en fais point de façons; & je crw 
Qu’on doit fur de tels points , être de bonne foi . • 
Je ne m’oppofe point à tome fa tendreflTe , 

Au contraire , mon cœur , pour elle s’intérelFe ; 

Et , fi c’étoit qu’à moi la chofe put tenir , 
Moi-même, à ce qu’il aime, ou me verroit l’unir# 
Mais , fi dans un tel choix , comme tout fe peut 
faire , 

Son amour éproiivoît quelque deftîn contraire , 

S’il falioit que d’un antre on couronnât les feux'. 

Je pourrois me réfoudrç à recçvoii? fes vœux; 

Et 


C P M ^ ^ . t E. 6S. 

Et îe TcfiB foufl^èrt en pareille occurrence,’ 

Ne m’y feroit trouver aucune répugnance.- 

; . PHlLiNTE. , , 

Et moi , de mon côté , je ne m’opgwe pas 
Madame, à ces bornés ^qu’ont pour mi vos app||s|' 
Et iui- même -, s'il veut il peut bien«<vqus. mllruirè 
De ce que, là-delTus , *^’ai pris foin de lui dire. 
Mais , fî par un.hyuii^ , qui les jqindroit eux deux« 
Vous étiea hors d’état de recevoir fes voeux», 

Tous les miens tenteroient la laveur éclatante 
Qu’avec tant de bonté votre ame lui préfeme . ' . 
Heureux', lî quand fon cœur, s’y pourra dérober. 
Elle pouvoU fur moi , Madame , retomber . 

CLIANTE^ 

Vous vous diveriilTez, Philinte. ’ 

PHILINTE. 

Non Madame ; 

Et je vous parle kî du meilleur de mon ame. 
J’aiiens l’occafion de m’offrir hautement , 

Et, de tous mes fouhaits , j’en preffe le momenii:. 

s c N Ê , n. ' • ' 

• ~ i ..i t m. . 

AJUCESTE , eu ANTE , .PHIUNTE , 

. ■ AÏ.CESTE. 

A H , faites- n)pi raifon. Madame , d’une oflfenfe 
Qui vieo( dç ^iqajphejç de. tpute^ n^a conffance . 
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U ELIANTE. . 

Qu’eft'ce donc ? Qu’avez-vous qui vous ptûfle é- 
mouvoir î. ^ 

. ALCESTE. . • . - 

ÿaî'ce que, (ans mourir, je ne pois concevoirs 
El lé déchaînement de toute la nature . ' • i 

• Né m’accâbleroTi pas, comme cette aventure. 

C’en cfl Êiii... Mon amour.... Je ne fînirois parler. ' 

ELIANTE. - 

Que vôtre efprlt , un peu , tâche à fc rapeiler . . ' 

ALCESTE. . ... . 

‘ O jufte cîelî Faut-il qu’on joigne à tant i de grâces' 
Les vices odieux des âmes les plus bades? 

. ELIANTE. - • A 

Mais encore, qui vous peut... 

ALCESTE . 

* ■ ^ ^ Ah, tout eft ruiné! 

Je fuis trahi , je fufe aflafliné . , 

Cëiimene.M. Eût-on pu croire œtic nouvelle > - >> 

Célimene me trempe , & n’efl qu’une infidelie ! 

eliAnte. ' r ' , 

Avez-vous , pour le croire , un jude fondement ? 

PHILINTE , 

Peut-être ed-ce un foupçon conçu légèrement ; ^ 

Et volfèéfprrî jaloux prend , par fois ^ des chimères.... 

' ALCESTE. 

Ah , morbleu , mêlez-vous, Monflèur ,-ilevosafiàires.' 

.'( i Eüante, ) '. 

C’éS de fa trahifon n’ctré qüe ttop oertâin -, • 
ravoir, dans ma pocEn.^ écrite de fit mahi^ 

Oui, 


Æ- 


Rigiti.' 


» 

;oogIe 
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Our , Madame, une lettre' écrite pour Oronte, 

A produit à mes yeu)ç mat difcrace, 8c fa honte j 
Oronte, dont j’ai cru qu’eUe ruyoit les foins, 

£t que de mes rivaux je redoutois le tnoins. 

PHILINTE. 

Une lettre peut bien tromper par i’apparence , 

Et n’eft pas, quelquefois, fi coupable qu’on penfe, 

ALCESTE, 

Monfieur , encore un coup , laiflez-moi , s’il vous 

Et ne prenez fouet que de votre intérct. 

EPIANTE . 

Vous devez modérer vos tranfporis; Ôc l’outrage.,, 

ALCESTE, 

Madame ; c efi à voua qu’appartient cet ouvrage ; 
C’efi à vous que mon coeur a recours aujourd’hui 
. Pour pouvoir s’afiVanchir de fqn cuifant ennui, 
Vengez-moi d’une ingrate, 8c perfide parente, 

Qui trahit lâchement une ardeur fi cqullonte , 
Vengez-moi de ce uait,qui doit, voas faire horreur; 

ELIANTE. 

Moi , vous venger ? Comment ? 

ALCESTE^ 

En recevant mon cœur . 
Acceptez-Ie , Madame , au, lieu de l’infidelle , 

C’eft par là que je puis prendre vengeance d’elirji 
Et je la veux punir par les fincéres vœux; 

Par le profond amour, les foins refpeélueux. 

Les devoirs emprelles 8c rafildii feryiee , 

Dont ce cœur va vous, faire un ardent facrifice; 

E; 2 . ELIAN- ' 


'68 ' -lÉ mSAtrTROPÊ, 

< . *• . I , , r 

••■ - ELIANTE. • • i'* 

Je compatis, fans doute, à ce que i vous fouffrezjj* 
Et ne méprife point le coeur què vous m’offrez; - » 
Mais - peut-être , le mal n’eft pas fi grand qu’on 
penfe , • ' ^ 

Et vous pouvez quitter ce défît de Vengeance •• ’ 
Lorfque l’injure part dHin o^et plein d’appas , 

Ôn fait force delTeins qu’on n’cxéciue *pas î * ' 
On a beau voir , pour rompre , une raifon puilTanie^ 
Une coupable aimée eft bien-tôt innocente; 

Tout le mal qu^on lui veut fe diffipe aifénient. 

Et i’on feit ce que c’eft qu’un courroux d’un amant. 

ALCESTE. 

Non, non. Madame, non. L’olfenfe eÜ trop mor- 
" • ' telle ,• ^ 

B n’eft point de Tetoqr, & je rom^ avec elle ; 
Bien ne fauroii changer le delTein que j’en fais. 

Et je me punirois de l’eflimer jamais . 

Èa voici . Mon courroux redouble à celte approchei 
Je vais de, fa noirceur lui faire un vif reproche; 
Pleinement .la confondre, & vous porter après, • 
Un coeur tout dégagé de Tes tçomjpeurs attraits, . 

■ * - . i • • » 
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.SCÈNE iir. 

. . « 

ÇÉUMENE, ALCESTE. 

' ALCESTE <J p««. 

• % 


Q Giel <îe mes iranfporis , purs je ctre ici îe 
maître • 

CÉLÎMENE. \ •" ‘ 

{ à part, ) à Alujle, )' 

Ouais ! Quel e(l. dbtic le trouble où ie vous vois 

' Av 'V.* » 

paroitre? \ 

Et que me veulent dire , 6c ces foupirs poufTés , 

* Et ces fombres regards que fur moi vous lance?? ' 

ALCESTE. 

Que toutes les horreurs , dont une ame eft capable,' 
À vos déloyautés n’ont rien de comparable j 
Que le fori^, les démons, Sc le ciel eiî courroux, 
I^’ônt jamais rien produit de H méchant que vous.' 

• ^ ^ ^ . 'cÉi^iMENE ;;; " ‘ 

; ‘Voilà certainement des douceurs qué j’admire. 

ALCESTE. 

Ah , ne plaifantez point , il li’ell ' pas tems dé rire. 
RougiflTez bien plutôt , vous en avez raifon ; 

Et j’ai de sûrs témoins de votre trahifon . ^ ' 

SIFoilà ce que màrquoient les , troubles de mon amé? 
Ce n’éloît pas en vain que s’allattnoit ma flamme?, . 
Par ces frèquens foupçons , qu’on trou voit odieux’. 


, .• -UC 


f • 
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^ 70 ' ^ LE MïS^NTEOPB, - 

Je cïierchoîs le malheur qu’ont rencontré mes yeux. 
El malgré tous vos foins & votre adreflfeà* 
dre , . . 

Mon aflre me difok ce que j’avois à 'craindre; 
Mais rc préfumez pas que , fans .être, vergé. 

Je foufire le dépit de me voir outragé'. 

Je fais ,que , fur les vœux j on n’a point de puif- 
. fance , 

Que l’amour veut par tout naître fantj dépendance. 
Que jamais , par la force , on n’entra dans un cueur^ 
Et que toute ame efl libre à r^mmer fon vain* 
queur . 

’Aulli ne trouverois je aucun fujet de plainte. 

Si , pour moi , votre bouche avoit parlé fans feinte; 
Et, rejeilant mes vœux dés le premier abord , 
Mon cœur, n’auroil eu droit de s’ en prendre qu’au 
f(5ri . 

Mais , d’un aveu trompeur , voir ma flamme ap- 
plaudie , 

C’eft une trahifon , c’efl une perfidie,’ 

Qui ne fauroit trouver de trop grands chatîmens; 
Et je puis tout permettre à mes reflentimens . 

Oui , oui , redoutez tout après un tel outrage ; 

,Je né fuis plus à moi, je fuis tout à la rage. 
Percé du coup mortel dent vous m’aflaflinez. 

Mes feus par la raifon ne font plus gouvernés; ^ 
Je cede aux moiivemens d’une jufte colere . 

Et je ne répons pas de ce que je puis faire. 

CÉLIMENE. * • 

D* où vient donc , je vous prie , un tel émporie- 
mem ; 

.Avez-vous, ditçs moi, perdu le jugement; 

• ' AL- 
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ALCESTE. . 

Ouï, oui , je l’ai perdu , iorfque dans votre • vue • 
J’ai pff» pour mon malheur , le poifon qui me tue. 
£t que j’ai cru trouver quelque lincérité. 

Dans les traîtres appas dont je fus enchanté. 

CÉlIMEjnE, 

De qucUe trahifon pouvez- vous donc vous plaindre; 

ALCESTE. 

At, que oe cœuc^eft double, (àti bien l’art de 
feindre ! 

Mais, pour le mettre .a ^9511, j’ai des moyens tout 
prêts; 

Jetiez ici. les yeuxi^# <^oM»ez vos traits; 

Ce billet découvert mffit^pour vous confondre, , 
Et, contre ce témoin , on n’a rien a répoqdre. r 
CÉLIMENE. 

î Voilà donc le fujei qui vous*' trouble l’efprit ; 

ALCESTE. :• 

Vous ne rpugillèz pas en voyant cet . écrit? ^ 

' CéLlMENE. _ ; 

Et, par quelle raifon faut-il que j’èn rougi 

. V ALCESTE. . , , 

Quoi , vous joignez ici- i’audaçe à ratiifice., , 

' Le defavourez-vous , .pour n’avoiir point dé feing? • 

. . ' CÉLlMENE. . , . 

. foiu'qqoi delàvouer un billet de ma main? . , 

ALCESTE. 

Et vous pouvez le voir , fans den^eqrer confufe - 
Du crime dont, vers moi, fon flile.vous acçufeî 

célimene: ' ' '■ • 

Vous làm mentir . un 'grand extravaganr . 

‘ ' ■“ ^ 4. aL- 

■> 
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LE MISA^ROPË , - 


ALCESTE. 

Quoi," vous bravez aînfi ce témoin convainquant ?- 
Et ce qu’ii m’a fait voir de douceurs pour Oronté 
Na donc rien qui m’outrage , & qui vous fadè 
bonté? ' • ‘ 

• CÉLIMBNE. 

Oronte! Qui vous dit que la lettre eft pour fuit 
V ALCESTE. 

Les gens qui dans mes mains , l’ont remilê au- 
• jourd’hui . 

Mais je veux confeniîr qu’elle foit pour un autre. 
Won coeur -aura-i il moins à fe plaindre du vôtre; 
En ferez vous , vers moi , moins coupable en eftêtî 
\ CÉLIMENE. 

Mais fi c’efi une femme à qui va ce billet , 

En quoi vous bleflê-t-il , & qu’a-i-il- de coupable. 

ALCESTE. 

Ab , le détour eft bon , & l’excufe admirable ? 

Je ne m’attendois pas , je l’avoue , à ce trait; 

Et me voilà , convaincu tout-à-faii. 

Ofez-voüs recourir à' ces rufes grofflîeres ? 

Et croyez-vous les gens fi privés de lumières? 
Voyons, voyons un peu par quèl biais , de quel arr^» 
Vous 'voulez foutenir un menfonge fi clair; 

El comment vous pourrez tourner , pour une femme. 
Tous les mots d’ün billet montre v.tam de 
flamme ? 

Ajiiflcz, pour couvrir un manquement de foi, ^ 
Ce que je m’éa vais lire.... . - ^ t ‘ 

CÉLIMENE. 

flc irie’ plaît pas , moi j ' ^ 


m 
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Je vmi» trouve piaifant cl’ufer d’un tel empire, 

El de me dire au nez ce que vous m’ofez dire.' 

AcCEbTE.' 

Non , /ion , >fans s’emporter , prenez an peu fouci 
De me juUiôer' ies termes que voici . , 

•CÉLIMENE. • 

Non , je n’en veux rien faire ÿ •& dans cette occue* 


rence 


‘Tout ce que vous croirez m’ell de pea d’irapor* 
-":iance, -* - ' > , , d 

. ALCESTE.’ 

De grâce, montrez- moi , je ferai fatisfait , . • . 

Qu’on peut, pour une femme expliquer ce billet* - 

CÉLlMENE. •* / 

Non , il efl pour Oronte î & je veux qu’on le croie. 
•;je ftçois tous Tes foins avec beaucoup de joie}^ . 
J’admire ce qu’il dit, j’eflime ce qu’ni- eft; ' v 
Et je tombe d’accord de tout ce qu’il vous plaît # 
Faites, prenez parti , que rien- ne vous arrête, » 
Et ne me rompez pas d’avantage la tête • 

ALCESTE à part. ^ > - 

Ciel / Rien de plus crtîel peut-il cire inventé? ». 
Et jamais cœur fut il de la forte traité '. •' - 

Quoi , d’un jufle courroux je fuis ému conir’elle ; 
C’efl moi qui me viens 'plaindre , & c’eft moi qu’ 
' on querelle ! * <v.> . 

On poufîe ma douleur 6c mes foupçons à bout,‘v 
On me iaiffe tout croire, on fait gloire de touij » 
'Et cependant mon cœur eft encore alTez lâche- , • . 
Pour ne pouvoir brifet la chaîne qui l’aiiache . 

Et pour ne pas' s^rmer d’un généreux mépris .A 
Contre l’ingra» -objet, dont il eft trop épris l n- 

( à Célimtm. ) Ah 
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74 MISANTROPE ; 

Ah , que vous favez bien ici , contre moi même ; 
Perfide , vous fervir de ma foibleiTe extrême ; 

Et ménager pour vous l’excès prodigieux 
De ce fatal amour ne de vos traîtres yeux ! 
Défendez vous au moins d’un crime qui m’accable. 
Et cefièz d’aflfeder d’être envers moi coupable . 
Rendez moi , s’ il fe peut , ce billet innocent; 

A vous prêter les mains ma tendrelTe confeni ^ 
Efibrcez-vous ici de paroître fîdelle, 

El je m’efforcerai , moi, de vous croire telle. 

CÉLlMtNE. 


Allez , vous êtes fou dans vos transports jaloux , 

Et ne méritez pas l’amour qu’on a pour vous. 

Je voudrois bien favoir qui pourroit me contraindre 
A defcendre pour vous aux baflTeflès de feindre ; 

Et pourquoi , fi mon coeur penchoit d’autre coté 
Je ne le dirois pas avec fincérité . 

Quoi! De mes feniimens l’obligeante aflurance. 
Contre toi^ vos foupçons ne prend pas ma défenfeî 
Auprès d’un tel garant , font-ils de quelque poids î 
N’ert ce pas m’outrager que d’écouter leur voix ? 

El , puifque notre cœur fait un effort extrême , 
Lorfqu’il peut fe réfoudre à confelfer qu’il aime , 
Puifque l’honneur du fexc , ennemi de nos feux , 
S’oppofe fortement à de pareils aveux , 

L’amant qui voit poui lui franchir un tel obflacle , « 
Doit-il impunément douter de cet oracle , 

Et n’efl*il pas coupable , en ne s’affurani pas 
A ce qu’cn ne dit point qu’après de grands coin- • 
bais> 

'Allez , de tels foupçons méritent ma colere, 

El vous ne valez pas que l’on vous conCdere • 


COMÉDIE, JÉ 

Je fins fotte & veut mal a ma^irmplicité.’ 

De conferver encor pour veAis quelque bonté 
Je devrois autre pari attacher mon ellime , 

Et vous faire un fujet de plainte légitime . 

ALCEbTE. 

Ah , traîtrefle , mon foible eft étrange pour vous ! 
Vous me trompez , fans doute , avec des mots (S 
doux ; 

Mais il n’importe, H faut furvre ma deflinéç,/ ^ 
A votre fot mon ame eft tome abandonnée; «• 

Je veux voir jufqu’au bout quel fera votre cœur. 
Et (i de me trahir il aura la noirceur* 

CELIMENE-.'" ■ 


JNon, vous ne m’aimez point comme il faut 
l’on aime . ' 


ALCESTE. ' 

Ah , rien n’eft comparable à mon amour extrême; 
El, dans l’ardeur quil a de fe montrer à tous. 

Il va jusqu’à former des fouhaits contre vous. 

Oui J je voudrois qu’aucun ne vous trouvât aimable. 
Que vous fttffiez réduite en un fort miferable ; 

Que le Ciel , ennaiflam, ne vous eût donné rien; 
Que vous n’eufîîez ni rang , ni naiflânce , ni bien. 
Afin que de mon eecur l’éclatant facrrfiçe 
Vous pût d’un pareil fort réparer l’injuüice; 

El que j’eune la joie & la gloire en ce jour 
De vous voir tenir tout des mains de mon amour. 
_ ‘CÉLIMENE. 

G’eft me vouloir du bien d'une étrange maniéré. 

Me préferve le Ciel que vous ayez matière 

Voici Monfieur du Bois pteifammeni figuré. 
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/ 

I , CEUMENE , ALCESTE , DU BOIS 

n ■*•(•• ■ ‘ ' \ t 

'ALCESTE. 

O -, . • •» -, f. 

UjC veut cet équipage & cet élËuré ^ 

QuWtu. I • 

DUBOIS. ; 

Monûeur ••• ( 

^ - . ALCESTE; , 

Hë bien? 

DU BOIS. 

^ Voici bien des mifieres,. 

ALCESTE. 

Qu’eflce? 

DU BOIS. 

■ Nous Tommes mal Monfieur , dans nos affaires , 

. ^ , ALCESTE. 

Quoi ? . 

" ' DU BOIS. , ; 

— Parlerai-je haut! 

I ; . . _ ALCESTE. 

- Oui parle ôc promptement. 

‘ ■* ’ DU BOIS. • 

N’efl-il point là quelqu’un? » ÎP 

ALCESTE. V ; 

'^"■i.AE que d’amufementl _ / 
JVeux-tu parler î C». ' ‘ 


•V 
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^ . DU BOIS. 

" » ' Mûnfîeur ii faut 'ûiirç retraitei.’ • * 

^ ALCESTE,' 

Comment ? ^ - 

DU BOIS. ^ 

' n faut d'ici déloger fans trompette* * 

ALCESTE. 

Et pourquoi? ' > . ,y 

DU bois; - 

Je. vous dis qu’il faut quitter oe |ieu* 

• ‘ J ■ ALCESTE. • " ► 

La caufeji i ' 

Dü BOTS.^ / 

II faut partir, Monfieur, fens dite adieu. 
ALCESTE. è 

Mais par quelle rai Ton me tiens-tu ce langages 

PU BOIS. ' 

Par la raifon , Monfieur ^ qu’il faut pUw bagage . 

Ah , je te cafiTerai la tête afiTuréraent ‘ 

Si tu ne veux , < maraud t^expBqùer' autrement . ‘ 

DU BOIS . 

Monfieur, un homq|B noir & d’habit '& de mine. 
En venu nous lailTef;, jufques dans la cuifine. 

Un papier griffonné d’une teüe feçop , 

le lire , être pis qu’un dèpion, 
C eft de votre procès ; Je n’en fais aucun doute j 
Mais le diaMe d’enfer , je croîs , n’y vçrroît goutte • 
/ ALCESTE. V":*’ V' 
bien! Quoi.? Ce papier, qu’a-t«îi à démêler', 
ki.raitre, avec le d^>ait dont tu viens me parler; « 

' * DU, 
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DU BOIS4 

Ceft pour-, vous dire ) ici, Mofifieur , ^'une heure 
enfuiie, . 

Un homme, qui fouvent vous vient rendre vi&ej 
Eft venu vous chercher *vec ^predeoaent j 
£t,^ne vous trouvant pas, m’a chargé doucement. 
Sachant que je vous fers avec - beaucoup de zele , 
De vous dire . . . Attende:! , comme qu’M 

s’appelle Ç . . ' 

.. J, . , ALCÊSTE^t 

ÉaiûTe-là Ton nom^ traître; & dis ce qu’il t’a die* 

pÜ BOIS, 

C’eft uu de vos amis , eidm, cela fuffit. 

11 m’a dit qt)< d’ici votre pçril vous tihaflè. 

Et qfe , d’être arrêté , le tous y menaœ . 

. AECÊSTE, . . ^ V . . 

Mais quoi ! NVt-il voulu te rien fpéciHeri 

... Î)Ù BQIS^ • . - . . : 

Non, Il m’a demandé de i’f^ere &: du papier; 

Et vous a fait un mot , où votai pourrez, je peuft, 
Du.Ësi^ de ce mvQere avoir la.coouoUI^ce. 

'7 ‘ AÎ.CESTÉ. 

Dorib^Ie dpnc t 

. . CÉtlMEi#:,. 

Que peut envelojpper ceci,*^ 

' . ‘ ÀLCErfE, , . , . . 

Je ne fais : maïs l’aCpire à '^’eu voir, édairci • 
Auras-tu bien-tôt Tait, impertinent au diable? 

DÜBOIS étfrés avoir Icng-tems cherché le billet i 
Ma foi^ je ^ , M^ûeurj, laide Eut ▼otre taEdfs 
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ALCESTE, r 

Je ne fais qw me tienc... * 

•CEUMENE. ; ^ > 

Ne vous emporte2 pasÿ 
Et courez démêler un paceil emE»rras . 

ALCESTE . 

li fembiè que le /oTt, quelque que je prenne^ 
Ait juré d’empêcher que je vous entretienne; 

Mais 4 pour en triompher, jbüf&ez à mon amour. 
De vous revoir. Madame, 9 vaut U fin du jour* 


l%i dit futriém Âât, 



ACTE 

«. • 
41. 
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' . ' ' “ . I 1 ■ > ' ■ •' > I / ' ■■ 

ALCESTE, PHtLlNTE. . ' 

*'Àf ■ ^ ^ i' . { - * - ^ ^ t " *1. 

" ALCESTE. 

1-4 A refolutioo'én dl prif«| , Voie dis je, 

P H I L 1 NT E. 

Mais quel que foit ce coup^ faut-il quMl vous oB- 
iige , . , 

ALCESTE, 

Non , vous avez Beau faire , êc beau me raifonner. 
Rien, de ce que je dis, ne me peut détourner ; 
Trop de perverGic régné au fiedeoù nous fooimes. 
Et je 'Veux me tirer du commerce des hommes . 
Quoi, contre ma partie, on voit, tout à la fois 
L’honneur , la probité , la pudwr dç les loix , 

On publie eh tous lieux l’équité de ma caufe , 

Sur la foi de mon droit mon ame fe repofes 
Cependant je me vois trompe par le fuccès , 

J’ai pour moi la juftice, Si. je pierds mon procès ! 
Un traître , dortt on fait Ut fcandaleufe hidoire , 

Eft forti triomphant d’une fauflèté noire! 

Toute la bcxùie foi cede à fa irahifian!^ 

Il uouve, en m’égorgeant, mpyen d’avoir taîfon! 

. t-e 
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C O M É I E. 2ii 

Le poids de fa grimace > ou brille l’artifice , 
Renverfe le bon droit & toiirae la juftice ! 

11 fait pai: un arrêt couronner Ton forfait,^ 

El, non content encor dii tort que l’on me faîç; 
,11 court, parmi le monde, un livre abominable. 

Et de qui la ledure eft. même condamnable. 

Un livre à mériter la dernrere rigueur. 

Dont le fourbe a le front de me faire l’auteur ^ _ 
Et ià-^efiiis on voit Oronte qui murmure, 

El lâche méchamment d’appuyer l’impofture ! 

Lui , qui d’un honnête homme à la cour .dent Je 
rang , 

'A qui je n’ai rien fait qu’être fincere 8c franc, 

Qui me vient, malgré moi, d’une ardeur emprefî^^,’ 
Sur des vers qu’il a faits, demander ma penfée; 
Et, parce que j’en ufe avec honnêteté» • 

Et ne le veux trahir, lui, ni la vérité, 

Il aide à m’accabler d’un crime imaginaire! , 
Le voilà devenu mon plus grand adverfaire?'. * 
Et jamais de fon cœur je n’aurai de pardon , 

Pour n’avoix pas trouvé que fon fonnet fût bonj^ 

• Et les hommes, morbleu, font faits de cette forte! 
C’eft à ces adrons que la gloire les porte! ’ 

, Voilà la bonne foi, le 2 ele vertueux, . 

La jufiîce ^ l’honneur que l’on trouve chez eujc J 
Allons, c’ell trop fouflfrir i^s chagrins qu’on nous 

Tirons-nous de ce bois de de ce coupe-gorge. 
Puifqu’entre humains ainfi vous vivez en vrais 
loups , 

Traîtres, vous ne m’aurez de ma vie avec vous. 
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PHILINTE. ' ' •' • ‘ 

Je trouve un peu f)ien piompt le deSè^ ' oà* vous 
êtes J, , 

Et tout le mai n’eft pas fi grand que vous le faites. 
Ce que votre partie ofe vous imputer , 

N’a point eu le crédit de vous faire arrêter; 

On voit fon faux rapport luhinême fe détruire. 

Et c’eft une adion qui pourroit bien lui nuire . 

ALCESTE, 

Lui? de femblables tours il ne craint point l’éclat. 
Il a permilTion dêtre franc fcélérat; 

Et, loin qu’à fon crédit nuife cette aventure. 

On l’en verra demain en meilleure poflure , 

P H T L I N T E, 

Enfin,* H eft confiant qu’on n^. pas trop donné 
'Au bruit que, contre vous, fa malice a tourné •• 
De ce côté déjà vous n’ave2 rien à craindre ; 

Et , pour votre procès dont’ vous pouvez vous 
plaindre « 

il vous eft en jufiice aifé d’y revenir, 

^Et , contre cet arrêt , . , • > " . ^ ’ 

ALCESTE. ^ 

• • Non, je veux m’y tenir. 

Quelque fenfible tort qu’un tel arrêt me fafiè. 

Je me garderai bien de vouloir qu’on le caflè; 

On y vou trop à plein le bon droit tüiaUraité ,1 
jpt je veux qu’il demeure à la poflérité , 

Comme une marque infigne, unlàmeiix témof^ge 
De la méchanceté des hommes de notre' âge , 

Ce font Vingt mille francs qu’H m*én pourra coûter; 
pour vingt miilç fitancs , j’aurai droit dcpefiec 

Cou-. 


CO M É D I E,. Si 

Contre riniquiié de la nature humaine , 

Et de nourrir, pour elle, une immortelle haîne« 

P H II, t N T E, ^ 

Mais enHii . . * 

ALCESTE. 

Mais enfin, vos foins fotit fuperfliis. 

Que pouvez-vous, Monfîeur, me dire là-delfus? 
Aurez- vous bien le front dç me vouloir ^ en faccf^ 
Exeufer les horreurs de tout ce qui fe paflTe? 

P H I L I N T E , 

Non , je tombe d’accord de tout ce qu’il vous plaît; 
Tout marche par cabale , & par pur imérêt ; 

Ce n’ell plus que la rufe aujourd’hui qui l’emporte. 
Et les hommes devroient être faits d’autre forte • 
Mais eft-ce une raifon que leur peu d’équité 
Pour vouloir fe tirer de leur fociété î 
Tous ces défauts humains nous donnent , dans ïavîej> 
Des moyens d’exercer notre philolbphre . 

C’eû le plus, bel emploi que trouve la vertu; 

Et, fi de probité tout étort revêtu. 

Si tous les cœurs étoient francs , julles 8c dociles , 
La plupart des vertus nous feroient inutiles , 
Puilqu’on en met l’ufage a pouvoir , faas ennui , 
Supporter dans nos droits l’injn Vfce d’autrui ; 

£t, de ihêrae qi^uà coeur d*îttie vertu profonde...’ 

A L C E s 1* E . 

Je ijiis que vous, parlez ,, Monfîeur iç mie^x dti 
monde, , ' f 

Kn beau]^ raifonnémens vous abondez toujours; ^ 
Mais vous perdez le temps ôc tous, vos beaux dit^ 
cours, 

• " F îz * La 
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La raîfon , pour mon bien ^ veut <^ue je me retire. 
Je n'ai point fur ma langue un allez grand empirej 
De ce que je dirois, je ne répondrois pasj 
Et je me jetierois cent chofes fur les bras . 
Laiirez-moi , fans difpuie , attendre Céiimene , 

11 faut qu’elle confenie au delfein qui m’amene 5 
Je vais voir fi fon cœur a de l’amour pour moi, 
El c’eft ce moment-ci qui doit nfen faire foi . 

P H l L I N T E . 

Montons chez Efiaiue , attendant fa venues 

ALCESTE, 

Non. De trop de fouci je me fens l’ame émue , 
Allez- vous-en la voir , & me lai fiez enfin , 

Dans ce petit coin fombre , avec mon noir chagrin, 

P H I L I N T E , 

C’cfl une compagnie étrange pour attendre j 
Et je vais obliger Eliante à defcendre . 





S C‘É N E H. ^ 


ÇÉUMENE , ORONTE, AECESTE , ! 

ORONTE. ■ ’ 


I 

O ui , c’eft à vous de voir iî , par des nœuds fî 
doux. 

Madame, vous voulez m’attacher tout à vousl 
Il me faut de votre ame une pleine aflurance, 

Uq amant là-deftus n’ai^e point qu’on balance • 
si l’ardevu: de mes ’feu;^ a pu vous émouvoir, 

yon* 
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COMÉDIE, 8 /, 

Vous ne devez point feindre à me ie faire voir ; 
Et la preuve, après tout, que je vous en demande, 
C’eft de ne plus fouffrir qu’AiceÜe vouir prétende. 
De le facrifier , Madame , à mon amour 
Et de chez vous , enfin , le bannir dès ce jour^ 

CÉLIMENE. 

Mais quel fujet C grand contre lui vous irrite j 
Vous a qui J’ai tant vu parier de fon mérite. 

ORONTE. 

Madame, il ne faut point ces cclaîrcilîemens; 

Il s’agit de favoir quels font vos feutimens. 
Choififlez , s’il vous plaît , de garder l’un ou l’autre ^ 
Ma réfoluiion n’attend rien que la vôtre . 

ALCESTE for tant du coin où il étoit. 

Oui, Monfieur a raifon. Madame. Il faut choifir; 
Et fa demande ici s’accorde à ‘mon defir . 

Pareille ardeur me preflTe , &: même foin m’amene. 
Mon amour veut du vôtre une marque certaine ,| 
Les chofes ne font plus pour traîner en longueur 
Et voici le moment d'expliquer votre cœur. 

ORONTE. 


Je ne veux point , Monfieur , d’une flamme im-J 
portune , * 

Troubler aucunement votre bonne fortune; 

ALCESTE. 

Je ne veux point, Monfieur, jaloux*, ou non jaloux, . 
Partager de fon cœur rien du tout avec vous . 

ORONTE. 

Si votre amour au mien lui femble préférable . ; , 

ALCESTE. 

Si du moindre penchant , elle eft pour vous capa- 

F 5 " pRON-^ 
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ORONTE. ^ ;• 

Je jure^e n’y rien prétendre déformais, 

ALCESTE. 

Je jure îiautemeni de ne la voir jamais . ^ 

ORONTE. 

Madame , c’efl à vous de parler fans contrainte • 

ALCESTE . 

Madame, vous pouvez vous expliquer (ans crainte; 

ORONTE. 

yous n’avez qu’à nous dire où s’aiiaclient vos vœux. 

ALCESTE. 

iVous n’avez qu’à trancher, & choifir de nous deux, 

ORONTE. 

Quoi , fur un pareil choix vous femblez être ea 
peine j 

ALCESTE. 

Quoi , votre ame balance Sc paroît incertarne ! 

CÉLIMENE. 

Mon Dieu , que cette inftance eft là hors de faifon. 
Et que vous témoignez tous deux peu de raifon / 
Je fais prendre parti fur cette piéfercnce , 

Et ce n’eft pas mon cœur mainieitant qui balance; 

Il n’efl point fufpendu , fans dcuie , ertre vous deux 
El rien r’eft fi tôt fait que le choix de nos \ocux 
Mais je fouffre , à vrai dire , une gêne trop forte, 
A prononcer en face un aveu de la forte . 

Je trouve que ces rhois, qüî*^foni déloblîgcans , , 

Ne le doivent point dire en prtTenre des gens ; 
Qu’un coeur , dç (qii penchant donne allez de lu* 
miere,* 

Sans qu’on nous fade all« jufqu’à i-ômpfe en vî- 
Cere / ^ Et 
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Et qn'U fuHît, enfin, que de plus doux témoins. 
Iiidruifent un amant du malheur de fes foins. 

ORONTET 

Non, non, un franc aveu n’a rien que j* appré- 

• hende, - ^ • 

Ty confens pour ma part. 

/ALCESTE. ^ ' 

Et moi^ je le demandes 
C*c(l fon éclat fur- tout qu’ici j’ofe exiger , > 

Et je ne preteos» point vous voir rien * méoagey 
Conferver tout le monde eü votre grande étu^s 
Mais plus d'anàufement , 8c plus d’incertitude . > 

Il fout vous expliquer. nettement ià-delTua, 

Ou bien ; pour un arrêt , je prens votre refiOfeS 
Je faurai de ma part expliquer ce fileitce , 

Et me tiendrai pour dit tout le mal, que j’eh peu- 
le * . , 

’ . ORONTE. . . 

Je vous fais fort bon gré, Monfieur, de ce cour- 
roux* > ... 

Et je kibdls ici même cnofe que vous. . . ; 

• V . CÉUMENE.,^ . / • • . 

Que vous me fatiguez^ avec* un tel caprice! l 
Ce^ que vous demandez a>t-îl de la ji^ice;^ . - ' 
Et ne vous 'dis-je pas .quel motif me retient? 

J’en vais prendre pour juge Eliwte qui yient« 
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ELIANTE , PHILTNTE , CÉLIMENE , 

ORONTE, ALCESTE . ^ . .1^ 


* CÉLIMENE. • . 

J - - .• J 'r 

E'me vois, ma coufine , ici perfécuté., + t 
Par des gens dont Phumeur y paroît concertée. » r 
Ils veulent , l\in ôc l’autre , avec meme chaleur ÿ 
Que je prononce entr’eux le choix que ‘ fait qk^ 
cœur î •• . . • .i> , \,<- 

Et que , par un arrêt qu’en face il me faut rendre.’ 
Je défende à l’un -d’eux tous les foins qu’il' peut 
prendre . • . 

’E^s-moi fi jamais - cela fè lifTt ainfif 

» ' - « • ELIANTE. ’ •}' -y-v 

N’allez point là*deflTus me confidter îcr. 

Peut-être y pourriez-vous être' mal adreHée ; 

Et je fuis pour les gens qui difent leur penfée . 

ORONTE. - - ; 

Madame i c’eft en vain -que vous vous défendez » 

- ALCESTE.^ •' ■' ^ 

Tous vos détours ici feront mal féconde # *. V 

OKONTE. 

Il faut , il feut parier , & lâcher la balance ; 

ALCESTE . ^ 

Il ne faut que pourfuivre à garder le fiience. 


ORON- 






COMÉDIE, 


8p 


ORONTE . 

îe ne veux qu’un feul moi , pour finir nos débats; 

ALCESTE. 

£t ux>i , je vous eiuens , ii vous ne parlez pas . 


• S G É N É IV. 

ARSINOÉ, CÉLTMENE, ELI ANTE. ALCE- 
STE, ACASTE, CLITANDAE, 
ORONTE . 

ACASTE d Cèlimenti 

M Adame , nous venons tous deux , fans vous 
déplaire , ' 

Eclaircir avec vous une petite affaVe . 

CLITANDRE à Oronu fi* à Alcejîeé 
Fort à propos , Meflieurs , vous traus trouvez ici ; 
Et vous êtes mêlés dans cette affaire auffi « 
AKSINOÉ à Célimene, 

Madame , vous ferez furprife de ma vue ; 

Mais ce font ces Meffieurs qui caufent ma venue.' 
Tous deux iis m’ont trouvée , & fe font plaints 
à moi ' 

D’un içait à qui mon cœur ne fauroit prêter for. 
Fai du fond de votre ame une trop haute eftime. 
Pour vous croire jamais capable d’uu tel crime ; 

J Mes yeux ont démenti leurs témoins les plus forts, 
El, i amitié palLot fur de petits difcors,* 
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i’aî bien voulu chez vous , leui faire compagnie , 
Pour vous voir voua laver de cette calomnie, 

• AC A STE. - . 

Oui', Madame , voyons d’un efprii adouci , 
Comment vous vous prendrez à fumenir, ceci ^ 
Celte lettre, par vous elt écrite à Cliiandre. 

GLlTANUKE... V , 
Vous avez, pour Acalte . écrit ce billet tendre, 
AcASTE , à Orontc, & à Aieejie. 

Mefljeurs , ces traits pour vous n’oni point d* ob- 
' feurité. 

Et je ne doute pas que fa civilité ; 

A connoîire fa main , n’ait trop fu vous inflruire; 
Mais ceci vaut alfw la peine de le lire. 

Oui êtes un étrange homme y Cütandre , de con^ 
damner mon enjouement , ^ de ifje reprocher que je 
n ai jamais tant de joie , que lorfque je ne fuis pas 
avéc voua , U ny a rien ae plus injufie , & , Jî 
vous ne vene\ bien vite me demander pardon de cet^ 
te offenfe , je ne vous le pardonnerai de ma vie , 
Noire grand fiandrin de vicomte^ 

Il devroii être’ ici. 

Notre grande Jîandrin de vicomte , par qui vdus com* 
rnencc'i vos plaintes , ejl un homme qui- ne fauroU 
me revenir ; 5* , depuis que je l-ai vu , trois quarts- 
d heure durant, y cracher dans un puits pour faire des 
ronds , je n'ai pu jamais prendre bonne opinion de 
lui . Pour le petit marquis ... 

C’efl moi même , Mefl[ieurs , fans nulle vanité. 

Pour le petit marquis , qui me tint hief long-te^ 
la main , je trouve quU n'y a rien de fi ’ mince que 

toute 





,C O MaÉ b 1' e, 
toutffà p«rfonne ; & c€ font de ces mérites fut 
n'ont que la cape & Vépée, Eottr l'komm aux rit'*, 
bans verts ... ^ ■ 

( à AUefie . ) i, • . 

A vous ie dé , MonGeut . 

Eour ihomme^ auXAtiéans verts ,• il me divertk tptdr 
quefois ^avec fes brujquerks ^ fotè', chagrin hourra 
mais U eft cent mtymens , où je U trçuve le plmfdr 
çheux du iBnde, Et pom ï homme an fonnet,» 

( à Oronie . ) 

Voici votre paquet. , . , ^ ... .. . 

Et pour l'homme au fomnet , qui sefi jetté dans le ‘ 
bel efprity O veut être auteur malgté tout le mon-' 
de , je me puis me donner la peine d'écouter ce quU 
dit i ^ fa prefe me fatigue auum que ~fes: yers''m 
Mette\-voas donc en tke que je ne trie diverùs pas 
toujours Jî bien que vous penfe^ que je vous trouve 
à dire , plus que je m poue^S y dans tomes les par- 
ties où l'on m'entraîne i ô* que ceji un rriêrveilkux 
ajjdijonnement aux plaifirs quo» ^qâte.^ que^U pré- 
Jénce du gens qu'on aime . 

. . CUTANDRE, ' . 

Me vord maintenant moi • , < 

Votre Cluandre , dont vous me' parlef g & qiù fait 
tant le doucereux , ejî le dernier des hommes , . potur 
qui faurois de -l'amitié, U ejl extravagant de fe per- 
fuader qu'on l'aime , Çf vous l'étes de croire quon 
ne vous aime' pas. Change^ , pour être raifonpable , 
vos fentimens contre les fiens ; & voye^moi le plus 
que vous pourreq , pour m'a^&r à porter le chagrin 
d'en être obfedée, * 

D’un 
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D’Un fort Beau caraâere on voit là le modeTe ; 
Madame, & vous favte <x)mment cela s’appelle. 

Il fufiTt. Nous allons , l’un 8c l’autre , en tous lieux^ 
Montrer de votre cœur le portrait gbrieux. 

ACASTÉ. 

. J’aurors de quoi vous dire , 8c Eielle eA la matière 
Mais je ne vous tiens pas digne de ma coiere $ 

£t je vous ferai voir que les petits Marquis 
Ont, pour le, confol», des cœurs de plus haut prix. 

! i ! ''' ^f-r aggasa— 

SCÈNE V. 


CÉLIMENE . ELIANTE , ARSINOÊ , ALCE- 
à STE, ORONTE, PHILINTE. 


C^CJoî i de celte ifeçon je voîs^ qu’on me déchire. 
Après tout ce qu’à moi je vous ai vu m’écrire? 
Et votre cœur , paré de beaux fembians d’amour , 
A tout le genre numain fe promet tour à tour? 
Allez , j’etois trop dupe , 8c je vais tie plus l’êtrej 
'Vous nie faites un bien, me faifant vous connoîtrc, 
J’y profite d’un cœur qu’ainfi vous me rendez , 

Et trouve mà vengeance en ce que vous perdez. 

( a Alcefte . ) ' ^ ‘ 

Monfieur , je ne fais plus d*obftadfc à votre fîammej 
Et vous pouvez conclure affaire avec Madame.^ 


ORONTE. 
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CÉLIMENE , ELIANTE , XRSINOÊ , AtCE- 
STE, PHIlINTê. 

ARSINOÉ, à Célimme, 

^Enes, voilà le trait du monde le plus notr} 
Je ne .m’en faurois' taire , 8c. me fens émouvoir. 
Voit- on des procédés qui foient pareils aux vôtres 
Je ne prens point de -part aux intérêts des 'autres. 

( montrant Æcefie, ), • 

Mais Monfîeur , que chez vous fîxoh votre bon-' 
^ heur , . • ‘ 

Un homme J comme lui ^ de* mérite SetPhonneu^ 
Et qui vous chéridait avec idolâtrie j . ^ , 

Devroit il *.*• . *■ 

ALCESTE . . \ 

Lai(îèz-moï, Madame, je v(^s pde^ . 
Vuider mes intérêts moi-même la-deflus 
Et ne vous chargez point de ces foins fuperflus; 
Mon cœur a beau vous voir pcoidre ici fa queceim 
II n’eû point en état de payer ce grand zèle j 
Et n’eft pas à vous que je pourrai fonger. 

Si par un autre choix , je cherche à me venger; 

.. ARSINOÉ. , , , , 

Jlê, croyez- vous, Monfîeur ,. qu’on ak, cette penfée 
El que de vous avoir on foit tant erapreflée ! 

Je voiDs trouve un eÿrk bien plein de vanit^« f 
Si , de cette- créance , il peut s’être flatté. 

Le 
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Jjc fpbot de Madame elt une marchandrfe J ‘ / • 
Dont on auroît giand tort d’être fi fort éprrfe; 
Détrompez vous , de grâce, & portez le moins baut,’ 
Ce ne font pas de gens comme moi qu’il vous 
faut . V- 

iVous ferez bien» encor de foupirer pour elle, 

El ie brûle de voir une union, fi belle. 



• SC É N E Vlli : • 

QlLIMENE, ELI ANTE, ALCESTE,- 
PHILINTE.' 


ALCESTE’ 4 Célimene, • • 




CT 

XJlÉ bien , mc fuis h> malgvé <» qt» }e vof4 
Et i ’a? laifle parler tout le Monde avant moi. *• 
Ai- je pris fur moi-même un allez long empire? 

Et |p•is^ie mainienaiit r- 

CÉLIMENE.' ' - ' • 

' Ouï,' vous pouvez tout diref’ 
^ous'en êtes en droit , jor(que vous voiis'piain^rée. 
Et de me reprocher tout ce que vous voudrez '. 
J’ai tort; je le confelïè j & fnon*afne confofe ' 
cherefte « vt>«s' payer d’aucune’ vaine exeufe; 
j’ai des autres ici méprife le 'courroux ; 

Wais' je tombe d’accord' de'^^mon cririie envers 

■ • ^ vous • ' ■ ■ 1 . ' ' ' ' 

tVotra Teflèntimeat , (ans dôme, rà ra^onm^d*: 

• ... . V , H 

. t . . ■ ■ . ’V^ . 
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Je fais corrbién je dois voûs paroître coupable» 
Que tome cl'.ofe dit que j’ai pu vous trahir, 

Lt qii’enHn vous avez fujei de me haïr» 

Faiies-ie , j’y cônfens .• ‘ 

Alceste, 

Hé , le puis-je, traîtrefTe! 

Puis-je ainfi triompher de toute ma tendrelTe? ^ 
Et quoiqu’avec ardeur je veuille vous haïr,« 
Trouvai je un tocnr en moi tout prêt à m’obéir^ ] 
( à tUame , & à Philime, ) • 

Vous vpyeî ce que peut Une indigne tendrelTè , 

Et je vous fais tou^ deux témoins de ma foibleff^' 
Mars", à vous dire vrai , ce n’eft pas encor tout , 
Et vaus allez me voir la poulTer jufqu’au bout , 
Montrer que c’ell à tort que fages on nous nomme; 
El que dans tous les dœurs , il eft toujours de 
i’homme : 

. ‘ ( d Celimene . ) 

Oui , je veux bien , perfide , oublier vos forfaits. 
J’en (aurai , dars mon ame , exeufer tous les traits. 
Et me les couvrirai du’nom d*une foibleTe, 

Cù le vice du tems porte votre jeunefïc; 

PLuivû que votre coeur veuille donner les mains 
Au dèfreln que j’ai fait de fuir tous les humains 
El que dans mon défert, où j’ai fait voeu de vivre; 
Votfs feyez, fans tarder, réfolue à me fuivre . 

C’efl par-là feulement que dans tous les efprits ; 
Vous pouvez réparer le mal de vos écrits; 

It qu’ciprcs cet éclat qu'un noble cœur abhorre, 

11 peut m’être permis de vous aimer encore, 

CÉLIMLNE. 

Mol, renoncer au monde avant que de vieillir; 

Et 
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Et, dans votre défert, aller m’enfevelîrl 

I - 

ALCESTE. 

Et , s’il faut qu’à mes* feux votre Bamme réponde ^ 
Que doit vous importer tout le refle du monde ? 
[Vos delirs avec moi ne font- ils pas contens? 

CÉLIMENE. 

La folitude effraye une ame de vingt ans. 

Je ne fens point la mienne allez grande , allez fortei 
Pour me réfoudre â prendre un dèffein de la forte. 
Si le don de ma main peut contenter vos vœux , 
Je pourrai me réfoudre a ferrer de tels nœnds;. 
Et rhynien ... , ' , 

ALCESTE. . ' 

‘ ^ Non, Mon cœur à-prèfent vous dételle^ 

Et ce refus lui feul fait ^ plus que tout le reAe. 
Puifque vous n’êtes point , en des liens fi doux , ' 
Pour trouver tout en moi, comme moi^'^tout en 
vous, 

Allez, je. vous refufe; '& ce fenfible outrage, 
l^e vos indignes fers pour jamais me dégage. . 



V. -f . 
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SCÈNE DE R'N 1ERE. 


EU ANTE, ALCESTE, PHILINTE, 

• - ■ ALCESTE i É&amt. * 

^/ÏAdame, cent vQ^us oi^t votre beauté, 

El je n’ai vu qu’en "vous de fa fincériiéj 
De vous, depuis long tems , je fais un cas extrême, 
.Mais lailTèz-moi toujours vous eâi mer de* même; 

Et foufirez que mon coeur , dans fes troubles divers. 
Ne fe préfente. point à l’hcaineur de vos fers; 

Je m’en fens trop indigne , & commence a connohre 
Que le ciel pour ce nceud ne m’avoit pcHnt fait 
D«|i tire . 

Que ce feioit pour vous un hommage tre^ bas > 
Que le rébut d’un cmit qui ne vous vaioh pas : 
Et qu’enEn... 

ELI ANTE. 

. .Vous pouvez fuivre votre penfée , 

Ma main d<^"Vfe dÔèner n’ÊÛD^ embarraflee ; 

Et yoilà votre âmV fans trcpm’fnqîiiéier , 

Qui, fi je l’en priois, ia pourrmt accepter. 

PHILINTE . 

Ah, cet honneur J Madame, efi toute mon envie 
Et j’y làcrifieroîs 6c mon fans de ma vie . yÀ 

ALCESTE. 

PuifiieZ'Vous, pour goûter de vrais contentemens , 

L’un 
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L’un pour Tautre , à jamais , garder ces fentîmens. 
Trahi de içuies parts., accafel^ ^ 

Je. vais foriir d’un . gouffre où wiomphent Tes vices; 
£t chercher , fur la terre , un endroit, écarté , 

Où d’être homme d’honneur" on ail la liberté. . • 

. . . 

Allons, Madame, ^'allonsi employer toute chofc. 
Pour romprn 1 q dç%îa ^et Ton qo^ur fe propofe^ 

t •» 
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